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CHRONIQUE AMERICAINE

NEw-YoRK, 5 août 1881.

La société américaine, lorsqu'on l'exa-
mine de près à la loupe, présente des
étrangetés qui semblent incroyables à pre.
mière vue pour un Européen. Mais lors-
qu'on a habité quelques années les Etats-
Unis, on s'y habitue, et l'évènement le
plus inattendu obtient à peine de notre
esprit un mouvement de curiosité.

L'histire que je vais raconter en est
une nouvelle preuve, malgré son excentri-
cité elle a été prise sur le vif des mours
de New-York.

C'est plus qu'un fait divers, mieux
qu'une chronique, c'est la nature elle-
même, comme disait Fontenelle, pris sur
le fait.

J'ai donc l'honneur de vous présenter
mon premier personnage-auquel, j'ose
l'espérer, vous allez vous intéresser-sir
Holligan, un des plus célèbres médecins
de cette ville.

La science dans ses mains est plutôt une
distraction qu'une profession ; le vulgaire
ne comprend pas toujours les singuliers
remèdes dont il se sert pour guérir.

Un malade, pour lui, est un bujet qu'il
étndie, interroge, ausculte avec un intérêt
palpitant. Lorsque parfois la mort vient
le lui voler ! il en est aussi triste... que
s'il avait perdu le lézard vert empaillé qui
fait le plus bel ornement de son salon 1

Il y a trois mois, il possédait une très
belle clientèle, il était riche et honoré '
aujourd'hui, nous le trouvons triste et dé-
sespéré, pâle comme la mort :

Qu'a donc ce médecin, disait l'humble malade,
Quel régime suit-il ? la diète nu la panade I

Ce qu'il a I Vous le demandez 1 Au
fait, cette question est très naturelle. Je
vais donc vous satisfaire.

Un confière, un rival en médecine est
venu s'établir à dix pas de sa porte. N'al

vous consulter sur une affection du coeur
que vous seule pouvez guérir-Croyant
avoir affaire à un malade ordinaire, miss
Elmore lui tâta le pouls.

Elle compta 120 pulsations par minute.
-Depuis combien de temps, lui dit-

elle, avez-vous cette fièvre?1
-Depuis le premier jour que je vous

ai vue.
-Monsieur, en ce moment je n'ai pas

de sexe.
-Mademoiselle, je suis votre voisin le

docteur Holligan. J'ai beaucoup entendu
parler de vous sans vous connattre, mais
maintenant que je vous ai vue, je n'y puis
résister, il faut que demain je sois votre
époux.

Naturellement miss Elmore s'est fait
prier, mais elle a fini par céder et mainte-
nant ces deux rivaux forment le ménage
le plus heureux du monde.

ANTHoNY RALPH.

i-

sa dernière bénédiction ; il n'arriva que
trois jours après son bienheureux trépas.
Pénétré de douleur et de regret d'avoir été
privé de ce bonheur, il supplia le sacré
Collège d'ouvrir le tombeau de Marie,
afin qu'il pût la contempler une dernière
fois. On l'ouvrit en effet ; mais, ô prodige !
le sépulcre était vide ; et des lis, symbole
de pureté et de virginité, avaient poussé
là ou avait été couché son chaste corps,
corps immaculé, corps trop saint pour res-
ter dans la tombe, et que les anges et les
archanges, les séraphins et les chérubins,
emportèrent sur leurs ailes, quand la voix
de Dieu l'eut réveillé de son court som-
meil.

Dévoré par un ours

On reçoit les détails suivants d'un ac-
cident horrible arrivé à un cultivateur du
nom de Wilson, à sept milles de la ligne
du chemin de fer "Kingston et Pem-
broke," Ontario.

Un ours, pris dans un p*ége tendu par
Wilson, dans les bois, à force de se dé-
battre, a réussi à rompre la chaÎne et à
trainer le piège à distance.

Le même jour, Wilson, accompagné
d'un de ses enfants, partit à la recherche
de quelques vaches disparues la veille.

En franchissant un tronc d'arbre tombé,
il mit le pied sur le dos de l'ours qui était
couché, et qui sauta sur lui aussitôt.

N'ayant aucun moyen de se défendre,
l'infortuné Wilson cria à son enfant d'al-
ler avertir ses voisins. L'enfant obéit,
mais lorsqu'on arriva sur les lieux, il était
malheureusement trop tard: le pauvre cul-
tivateur avait été en partie dévoié par le
furieux animal.

lez pas croire que ce nouveau disciple
d'Esculape soit un Diaforius à lunettes
bleues, un docteur en us confit dans son
codex.

Ce voisin redoutable qui empêche ce
cher homme de dormir, n'est qu'une jeune
fille, une doctoresse nouvellement di-
plomée.

Sa personne, il est vrai, n'a rien qui
sente l'hôpital ou l'amphithéâtre, mais en
revanche, quel talent dans l'art de guérir
les maux de notre pauvre humanité !

Miss Elmore-c'est son nom-est la
créatrice de la-médecine sympathique-
nouvelle école qui va révolutionner la
pharmacie et la thérapeutique !

Pour juger de sa valeur, il faut la voir
à l'oeuvre.

Elle a d'abord une puissance magné-
tique à laquelle personne ne peut résister.

Son sourire, seul, calme la fièvre. Son
regard réchauffe un anémique. Sa voix
d'or, qu'elle sert à petite dose, arrête,
comme par enchantement, les névralgies,
les rhûmatismes et les crises nerveuses.

Elle attaque la maladie avec l'énergie
du désespoir. Lorsqu'il s'agit de sauver
un de ses semblables, rien ne l'arrete, pas
même le respect humain.

En voici un exemple :
Le fils d'une des plus riches familles de

la cinquième Avenue, souffrait depuis
quelque temps d'une hypocondrie aussi
tenace que noire.

Il était pâle comme la lune et triste
comme une cargaison de bonnets de nuit.

On lui avait prodigué en vain des dis-
tractions de toutes sortes :

Les voyages l'ahurissaient, le théâtre ou
la musique lui faisait enfler la rate, les ac-
trices et les danseuses le rendaient idiot.
S3on cas, comme on le voit, était désespéré.

Eh ! bien, qui le croirait i notre jeune
doctoresse n'a pas mis plus d'un mois pour
effacer par ses soins cette affreuse hypocon-
drie. Mais pour arriver à ce but désiré il
lui a fallu un dév uement sans bornes.
Excursions à Saratoga, promenades en ca-
not au clair de la lune, romances, poésies,
musique administrées à petite dose... Elle
n'a reculé devant rien ! Dieu merci ! elle
n'a pas perdu son temps. Aujourd'hui il
est gai comme un pinson, il est guéri ra-
dicalement, et garde le plus doux souve-
nir du traitement et de la jeune docto-
resse qui lui a rendu à la fois la santé et
la gaité.

*,*

Mais pendant que Miss Elmore voyait
sa clientèle augmenter chaque jour, celle
du docteur Holligan fondait comme neige.

Il ne lui restait plus qu'un vieux po-
dagre, trois femmes hystériques, quatre
fiévreux et un aveugle!

La positition n'était plus tenable.
-J'ai triomphé de la fièvre jaune, de la

lèpre et dq la peste, s'écriait-il, je vien-
drai bien à bout de cette doctoresse endia-
blée. La drôlesse se tient sur ses gardes ;
tous les poisons du Codex ne lui peuvent
rien et res pilules encore moins.

Q te faire I O grand Hippocrate ! con-
tinua-t-il en s'adressant à son buste de
terre cuite, inspire'moi, soutiens moi !....
Il prêta l'or, ille et crut entendre ces deux
mots étranges-épouse là -résonner.dans

i le vide. C'était le diable, probablement
qui lui donnait ce conseil. Qu'importe, i
résolut de le suivre.

Le lendemain il se résenta chez la dor
- toresse et lui dit :-Mademoiselle, je vien

Un riche industriel de Québec, qui a
visité récemment le comté de Beauce dans
les intérêtsq de la colonisation, commu-
nique les renseignements suivants:

M. F. X. Julien, jeune marchand de
St-Vital de Lambton, vient de signer un
contrat avec une compagnie anglaise pour
le défrichement de 800 acres de terres.

Cee terres se trouvent situées dans le
township de Weedon, comté de Beauce,
près du lac Mégantic, à trois milles du
chemin de fer. Il n'est pas besoin de par-
ler de la fécondité du sol en ces endroits.
Le rév. Père Lacasse, dans son intéressant
petit ouvrage, dit que les terres de la
Beauce sont d'une richesse immense.

Déjà plusieurs lots ont été achetés par
Anglais, des Irlandais et des Canadiens-
français. Chaque lot a une étendue de
cent acres, ce qui représente cent cinquante
arpents.

La compagnie s'oblige à défricher, sur
chacun des lots vendus, dix âcres prête à
être ensemencés. De plus, la compagnie
fera construire à ses frais et dépens, sur
chaque lot, une bonne maison en bois
solide, ayant trente pieds de front sur
vingt pieds de profondeur. Les lots seront
vendus à des prix relativement bas et à
des conditions très raisonnables. L'ache-
teur pourra, sans se gêner, payer son lot à
la compagnie en lui donnant un certain
montant chaque année.

NOS GRAVURES

Le 15 août, solennité de l'Assomption de
la B. V. M.

On ne peut préciser l'époque de son ins
titution; on n'en trouve pas de vestiges
bien évidente avant le concile d'Ephèse ;-
mais ce concile ayant assuré la glorieuse
qualité de mère de Dieu à Marie, contre
l'hérésie des Nestoriens, donna beaucoup
d'autorité et d'étendue au culte que lui
rendaient déjà les fidèles. Dès le siècle
suivant, qui était le sixième de l'Eglise,
on commence à distinguer la fête de l'As-
somption d'avec les autres fêtes instituées
à sa gloire. Bientôt elle fut solernnisée en
Europe, dans le vaste empire de Charle-
magne, et devint ainsi une fête catholique.

Dans cette solennité, l'Eglise honore la
résurrection de Marie et son assomption
en corps et en âme dans le ciel : ce n'est
point, il est vrai, un dogme de foi, mais
une croyance catholique, évidemment ma-
nifestée dans l'hymne de la fête.

Dans la collecte même, qui est comme
le sceau de sa croyance, l'Eglise réclame
l'intercession de la sainte Mère de Dieu,
qui subit la nécessité de la mort tempo-
relle, mais sans que la mort ait pu retenir
dans ses liens celle en qui notre Seigneur
s'est incarné.

Or, la croyance de l'Eglise est fondée
entre mille témoignages sur une ancienne
tradition fort répandue dans l'Orient.
Quelques jours avant d'appeler à lui sa
divine mère, dit cette tradition, le Sei-
gneur lui envoya l'archange Gabriel.
Alors, dit saint Jérôme, on entendit dans
l'endroit où elle reposait une douce harmo-
nie, qui fut, pour les saints Apôtres, le
signe que Marie les quittait. A ce mo-
ment suprême, redoublant le larmes et de
prières, ils élevèrent les mains vers elle et
lui dirent d'une voix unanime: O vous,
qui êtes notre mère ! vous nous quittez
pour monter au ciel; répandez sur nous
votre bénédiction, et ne nous abandonnez
point; car nous sommes faibles et malheu-
reux. Marie, tournant sur eux ses regards
mourants, leur dit comme dernier adieu :
Soyez bénis, mes fils, jamais je ne cesserai
de penser à vous! Et bientôt les Anôtres
virent le Sauveur, accompagné de ses

l anges, venir recevoir l'âme de sa divine
mère.

Cependant un des Apôtres n'avait pu

s se trouver à la mort de Marie et recevoir

COLONISATION
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Aux marins de la "Magicienne " et du
" Dumont d'Urville

20 JUILLET 1881

[nance
Je ne suis pas très vieux ; pourtant j'ai souve-
Du jour où notre fleuve. après un siècle entier,
Pour la première fois vit un vaisseau de France
Mirer dans ses flots clairs son étendard altier.

il
[mère-

Ce jour-là, de nos bords - bonheur trop éphé-
Montait un cri de joie, immense et triomphant,
C'était l'enfant perdu qui retrouvait sa mère ;
C'était la mère en pleurs embrassant son enfant !

Ili

La France nous avait laissés grandir loin d'elle,
Nous léguant son nom seul avec son souvenir
Et le pauvre orphelin, à tous les deux fidèle,
N'avait su dans son cœur qu'absoudre et que

[bénir
IV

Il avait tout gardé, ses antiques franchises,
Son culte et son drapeau, fa langue et son accent;
Et fier il étalait ses libertés conquises
A côté de ses droits scellés avec son sang!

V

Ce fut pour l'enfant presque un jour de délivrance;
L'embrassement fut long ; on pleurait à genoux;
Car si nous étions fiers de notre belle France,
Notre France elle aussi pouvait l'être de nous!

VI

Elle nous l'a prouvé ; ni la Capr icieuse
Ni ses nobles marins n'ont revu nos clochers
Mais la France depuis fut pour nous soucieuse
Et son coeur et sa main nous ont toujours cher-

[chés!
VII

[toire,
Et nou, quand elle allait, au fronton de l'his-
Inscrire avec son sang quelque éclatant succès,
Nous sonnions triomphants nos clairons de vic

[toire,
Car c'étaient nos soldats que les soldats français

VIII

[armes
Et puis, quand le malheur vint fondre sur ses
Quand le nQble vaisseau sombra sur un écueil;
La France plus que nous n'a pas versé de larmes
La France mieux que nous n'a pas porté le deuil!

IX

Salut donc à vous tous, ô Français, ô nos frères,
Nous vous serrons la main avec un doux émoi.
Nos rives ne sont plus à la France étrangères ;
Et qui vient (le chez elle est parmi nous chez soi.

X

Nous avons avec vous un po'lt de ressemblance
Au loin vous arborez votre fier pavillon :
Et sur tous les bords lointain chaque en fait de la
De son puissant foyer doit être le rayon [France

X 1

Vous, sur toutes les mers vous promîtenez sa gloire;
Et glâce à voua, malheur à qui la touchera !
Nous, nous fondons ici, pour temple à sa mé-

mo'r ,
Un grand peuple où son nom jamais ne périra!

XII

Allez donc le front haut, nobles fils de Duquesne!
La paix même vous offre un champ pour vos ex-

[ploits;
Et partout comme ici, Fiance républicaine,
Réparez les erreurs de la France des rais !

Louis FaRcn ETTIE.

MM. Gravel et Thibault donnent avis au pu-
blic, et en particulier à leur nombreuses pra-
tiques, qu'ils ont maintenant on mains le plus
bel assortiment de Tweed Ecossais, Anglais et
Canadien, Drap, Serge et Tricot qu'il soit pos-
sible de trouver. Leurs prix sont des plus mjo.
dérés. Ainsi donc ai vous voulez être bien ser-
vis et acheter à bon marché pour argrent comp-
tant, rendez-vous chez Gravel et Thibault, 587,
rue Ste-Cathierine.

N. B. Nous invitons aussi les Dames à veniu
examiner notre département (le M4ode, nous ne
doutons pas qu'elles seront émerveillées de l'é.
légance de nos chapeaux. Venez pone immé.
'tiatement pour choisir.

Personne nie peut faire un hon ouvrage, pro-
noncer un be au discours, bieni plaidé une cause.
bien soigner un malade, écrir-e un, airticle sé.
rieux, ai elle se sent indisposée, lourde et avec
un cerveau nalande, et piers~onnîe ne devrait rieni
essayer quand elle est dans c analaise, qui lpeut
être guérit à si hon marché par les Amers de
H oublon. -Albanyq Times.

L'INCENDIE DU H UIT JUIN ET LA nation cana
FRANCE çise; Quél

- littéraire, la

Nous reproduisons ci-dessous un article des patriotique,
plus sympathiques que vient (le publier dans le tombeau de
Monde 111ustré, de Paris, M. Foursin-Escande :gardienne

Je revenais d'un voyage sur le Saint- victorieux
Laurent, ayant glané pour le Monde Iuut- raître dans
tré des vues et des croquis des paysages Nous dé
incomparables qui bordent le grand fleuve abandonnée
canadien. J'avais remonté un de ses encore, et
affluents, le Saguenay, un fleuve incroy- quartiers in
able qui coule sans rives encaissé entre le vent, por
deux murailles de granit, qui souvent le tion de la ca
surplombent et se prolongent à pic jus- la ville et g
qu'au fond de son lit, profond de 1,500 Parlement
pieds, large de trois kilomètres, à travers loin de là et
trente lieues de montagnes ouvertes, tran- notre palais
chées comme avec un sabre dans un cata- Mais les
clysme préhistorique ; aprés avoir, reve- Saint Jean
nant sur le Saint-Laurent, examiné le for- église et dn
midable éboulement de février 1663 qui, quinze rues,
en croulant dans le fleuve, faillit réunir Richelieu,
l'lle-aux-Coudres à la terre ferme, et ad- thelot, Clai
miré la hardisse humaine, qui a bâti sur n'existent
cet éboulement, flagrant comme à son asile.
lendemain, un joli village dont le nom Les perte
Les Eboulements, semble un audacieuse millions.
raillerie,-j'étais venu me reposer des ca- couverts pa
taclysmes à la Malbale, la station à la Ce maîhe
mode dans toute l'Amérique du Nord qui France.
a des hôtels pour vingt mille baigneurs, Lesmaism
et qui résume en dix lieues carrées tout mées se pav
ce que la Suisse a de montagnes, de sa- jouis deré
pins, de piécipices, de sentiers en cor- nales; les r
niche, de cascades, de lacs et de châlets ; de cet imm
puis, j'avais voulu encore une fois revoir demi-nus e'
ma chère baie Saint-Paul, m'inonder d'in- des Franç
fini dans sa vallée profonde et grandiose, d'autre emb
remplir mon âme de la vue des montagnes tricolores.
géantes qui l'entourent et lui forment, en L'Anglet
se pressant autour d'elle, un cadre im-touoyalee
mense ; m'enivrer de mes souvenirs et
rêver sur les bords de la jolie rivière qui C'est do
serpente, pleine de saumons, au milieu de ruines et a
cette Chamonix inconnue en France, mal- Mais la]
gré les cinq mille paysans venus de Nor- qui ne cou
mandie qui y vivent ignorés, heurqux et sait pas que
tranquilles depuis cent cinquante ans,- toutes les p
inconn e même au Canada, car un rideau y a plus d'<
de foiêt qui borde le rivage la dérobs à laFrance con
vue du flýuve, et ses chemins inaccessibles, cendie de Q
suspendus aux flancs escarpés des mor- même qui a
tagties, la protégent contre les étrangers La Fran
profanateurs. prête à von

Et, m'arrachant enfin à toutes ces beau-tnsenais
tés qui me charment toujours comme Ih C'estnàcv
première fois, et aux amitiés que je re-
trouve toujours fidèles, je m'étais retnbar- écrivains qu
qué avec le regret ne pouvoir rester là Clae C
toute ma vie, et la mélancolie que laisse le né, au nom
souven r d'un bonheur perdu. dien; Cl lu

C'était la nuit, et j'étais resté seul sur avez assisté
le pont du bateau à vapeur qui me rarme- tion nation
nait à Québec, distant de vingt lieues. les amiraux
Los voyageurs avaient tous r gagné leurs de Freycin
cabines ; mais je ne me sentais aucune vos escadr
disposition à m'enfermer dans la mienne, d'Anvers,
il, accoudé sur le bordage, je songeais Cordier, Lu
avec une tristesse indéfinissable combiena
cette Nouvelle France que je parcourais,êts n
ravi et ému, était ignorée de nous, Fran-eledc
çais, et je me di ais que si sur les bords Bernbadtc
(lu Saint-Laurent deux millions de Cana- écrit dans
diens tressaillent de patriotisme au nom sentiment s
de la France, le nom du Canada ne rap- votre séjou
pelle, hélas ! le plus souvent, à Paris que Paola Marié
e refrain inepte d'une chanson de cité clamations

conceit. Je récapitulais encore les efforts qu'il appart
tentés par les Canadiens pour changersble chaiit
cette situation, les témoiguages réitérés de
leur attachement et de leur affection à latindefr
France, la souscription génére se envoyée
en 1870 pour nos blessés, la part émi- l eosr
nente prise par le Canada à l'Exposition
univeiselle de 1878, etc... lorsqu'en dou-
blant l'île d'Orléans tino lueur terrible E
vint m'arracher à mes rêveries.

Québec bîûle, et tous ses quartiers ét a-
gés en amphithéâtre paraissent emubrasés à Lsdp
fois,.atelsp

Q uelle épouvante et quel saisissement t atedm
A plus tard les récits de promenades,liuetrn

les croquis de riants paysages et de vil-rédusi
lages he ureux. lqeVtc

Québe-c, la vieille capitale, brûle hosdsm
La pi-entière ville fondée dans le Nou- J asm

veau Monde, la pluîs glorieuse, la plusnrunéit
belle et la plus pîttoiesque du continent,posbed

est onsuée. uébe, lebercau d ola eau pdet

adienne, seconde nation fran- ayant été préalablement fermées, une es-
bec, la ville historique, la ville couade de huit sampietrini, sous la direc-
ville artiste ; Québec, la cité tion de l'architecte Vespignani, s'est ren-
la ville sainte, la gardienne du due à l'Ave-Mqria, c'est-à-dire à huit
l'héroïque général Montcalm, heures un quart, près de la tombe de Pie

de nos gloires et du drapeau IX, devant laquelle elle a monté un écha-
à Carillon ; Québec va dispa- faudage.
cette effroyable conflagration. A huit heures trois quart, le travail de
barquons dans la basse ville, démolition de la tombe provisoire du saint

et silencieuse, non atteinte pontife a commencé en présence de Mgr
tout le monde court vers les Théodol, économe de la révérende fa-
cendiés. Tout semble fini, et brique de Saint-Pierre, et on a descendu
tant les flammes dans la diîec- l'urne surmontée de la tiare, sur laquelle
ampague, va sauver le reste de on lisait : I Pie IX, P.M.," et qui cachait
arantir le magnifique palais du l'endroit où les restes vénérés du saint
et des ministères, situé non pontife étaient déposés.
t qui est une copie fidèle de A 8T heures, Mgr Ricci, majordonne,
du Louvre et des Tuileries. Mgr Macchi, maître de chambre, Mgr
deux quartiers, les quartiers Samminiatelîl, grand aumônier, et Mgr

et Montcalm, 700 maisons, une Marinelli, sacris'e, formant la commission
vers monuments sont anéantis; spéciale chargée de représenter Notre St-
, parmi lesquelles les rues de Père le Pape Léon XIII, sont aruivés dans
d'Aiguillon, Saint-Jean, Ber- la basilique. Une fois l'urne descendue
re-Fontaine, de Latourelle, etc. et l'intégrité du mur constatée par tous les
plus, 2,500 familles sont sans nobles personnages présents, Mgr Théo-

doli a donné l'ordre de démolir le mur.
es en argent s'élèvent à quinze Le travail a duré jusqu'à 9J heures, puis
Quatre millions seulement sont la triple caisse, du poids de 1,60()kilo-
r des compagnies d'assurances. grammes, a été descendue à terre au
ur créé un grand devoir à la moyen de cordages enroulés autour de so-

lides poulies. L.a bière en bois, qui était.
ons qui viennent d'être consu- dans un parfait état de conservation, a été
voisaient de son drapeau aux alors ouverte, laissant voir la caisse en
'jouissances et de fêtes natio- plomb surmontée de la croix, des armoi-
malheureux qui errent autour ries de la famille Mastaï, de la tiare et de
ense brasier, avec leurs enfants l'inscription suivante en relief: Coipus-
t leurs meubles noircis, sont Piu IX P. M.- Vixit an. LXX V. M.
ais qui ne reconnaissent pas VIII. D. XXNI.-Eccle8 (e un;ver, pro-
blemu national que les couleurs jut-An XXXI. M. VIII D. XXiI-

Obiit die VII Febr-An?. MDCCCLXX-
erre est la métropole respectée VIIL
nt servie ; mais la France est Les quatre protonotaires apostoliques
tée la mère-patrie. délégués ont alors vérifié l'intégrité de8
nc à la France à relever ces six sceaux en étain placés sur la bière en
consoler ces douleurs. plomb, qui avaient été mis, deux par le
France, ignorante et oublieuse cardinal Pecci, camerlingue, aujourd'hui
nnalt pas le Canada et qui ne Léon XIII, deux par le msjordonne, Mgr
e la province de Québec est, de Ricci, un par le cardinal-archiprêtre et un
rovinces françaises, celle où il par le chapitre.
écoles enseignant le français, la Les témoins de l'acte de vérification ont
mprendra-t elle que, dans l'in- été le prince Lancelotti et le comte Ca-
ýuébec, c'est une partie d'elle- mille Pecci, garde-noble, neveu de Sa
brûlé I1Sainteté.

ce est généreuse et toujours La bière ayant été placée sur un petit
ir en aide à toutes les infor- chir à main, a été alors recouverte d'un

il faut au moins qu'elle con- drap en velours rouges avec galon d'or,
infortunes. sur lequel a été placé un coussin de la

vous de lui parler de Québec même étoffe, puis, suivie par tous les per-
ui vous appelez: Marmier, Ra- sonnages piésents, au chant du Miserere,
amoihe, Onésime Réclus, Jules elle a été transportée dans la chapelle des
mille Doucet, qui avez couron- Chanoines.
de l'Académie, un poète cana- Là,Mgr Ëolicaldi a récité les prières de

dio Jannet et de Foucault, qui l'absoute, puis le cortège s'est remis en
l'année dernière à la Conven- marche vers le porte Sainte-Marthe, as-

ale canadienne ; c'est à vous,vant laquelle a é*é placée la bière, entou-
cThomasset, Galibert, Peyron,v
et, qui avez visité Québece rée de huit gros cierges allumés.

et ; à vous messieurs Cahen L'assistance sest alors rangée autour
es;~~~~~~ à osmsiusChndune table recouverte d'un tapis vert, et

Thors, de Molinari, sénateur le doyen des protonotaires apostoliques>
cien Dion, Legru, de Lalonde, Mgr Pericoli, a donné lecture du procès-
négociante et industriels, qui verbal notarié, redigé en latin, dans le-
étudier les ressources natu- quel

pays; c'est à vous enfin, Sarah néaprseavoir reléulaimote
Matie Colombier, qui avez
l'Eénement des lettres d'uu il était dit que le pape Pie IX avait dis-
i juste etslctendant posé par testament que son corps reposât
r ici ; Victor Capoul, Aimée,
6, qui n'avez pas oublié .es ac- Mgr Pricoli a lu ensuite la demande
canadiennes; c'est à vous tous adressée au pontife régnant par les trois
ient de faire appel à l'inépui. cardinaux exécuteurs testamentaires, pour
é française, de faire appel aux le prier de vouloir bien permettre que
'ouvrir des listes de souscrip les dernières volontés de Pie IX pussent
mer un comité ; le comité de êr xcteaniqel osneet
ction de Québec. fvrbednéprl ae et e

TAT PONTIFICAL lqed an-iredptin uted

ROM E, 13 juillet 1881. paeqisrifituxPesCucn
ches vous ont déjà fait con-deaitLuntrprsnéprlurr-
incipaux incidents de i'impo-terlePeDoiqudeMiere
nstration à laquelle a donné Lepcè-eblstrmnipalad-
port funèbre des restes véné-crpindtotequs'atpséqel
.t pontife Pie IX, de la basi- qe oet uaaatqadl it
~ne à celle de Saint-Laurent,aviétenvedesplcprior,

aintenant essayer de vous don- etsàlcrmoienmdsté is
détaillé et aussi complet que e adt uju td 'né.Cau

cette mémorable cérémonie,. poéesies sgaue a rr

s d labaliue e S-Perr hiachiued u spei, l'acte l aitc
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alors Ilf heures. Une demi-heure plus policiers et par l'approche des nouveaux
tard, la porte de Sainte-Marthe était ou- quartiers où ils n'avaient plus autant à
verte, et la bière était placée sur un char craindre une foule indignée et sympa
funèbre. thique, ils ont commencé à siffler avec

Tandis que ces cérémonies et ces pré- force et à se jeter sur ceux qui formaient
paratifs avaient lieu dans la basilique de la queue du cortège ; mais le scandale est
Saint-Pierre, une foule immense avait en- devenu vraiment dégoûtant quand on est
vahi les abords de la basilique, toute la arrivé au sommet de la montée Ste-Cathe-
place et tout.es les rues par où devait pas ie, dans la rue Nationale.
ser le cortége. Les braillards se sont mis alors à siffler

A minuit précis, le convoi se mit en et à entonner l'hymne de Garibaldi en
marche. Le char était traîné par quatre marchant sur les trottoirs déserts. Malgré
chevaux noirs, les deux premiers conduits cela, le cortège marchait compacte, et ce
à la Daumont. Le palefrenier et le co- n'est que ceux qui marchaient à la queue
cher portaient la même livrée qu'avant qui étaient l g victimes de ces désordres.
1870, avec un crêpe noir au bras. Mais une fois sur la place de la Gare, la

Le char était entièrement recouvert d'un canaille a voulu s'approcher du char fu-
drap en velours de soie roug avec des nèbre et a lancé des pierres sur les voi-
crépines d'or et les armoiries du pontife tures qui suivaient et sur la pieuse foule
défunt aux quatre angles, le tout surmonté du cortège.
d'un simple coussinngalv sent n velours La police s'est enfin décidée à agir et a
rouge. tenté de repousser c s misérables, mais

Huit ecclésiastiques en surplis et un n'a pas tout à fait réusssi, et la scandale et
cierge à la main entouraient le char, qui les insultes se sont continués jusqu'à St-
était suivi de plusieurs milliers de par- Laurent, où il a fallu faire les sommations
onnas, tenant en main des torches et ré- d'usage et procéder à de nombreuses ar-

citant le chapel .dVenaient ensuite les restations pour permettre au cortège de
voitures des prélats chargés par le Souve- pénétrer dans la basilique.
raé Pontife et le Chapitre de présider u Le corps du saint pontife a fait son
la cérémonie. entrée dans le lieu de sa dernièredemeure

On ne saurait rien imaginer de plus im- à deux heures du matin, et a été reçu par
posant, de plus grandiose et de plus tou- les trois cardinaux exécuteurs-testamen-
chant que le magnifique spectscle de cet tairas, les Révérends Pères Capucins, les
iermense cointge traversant les places et membres de l'Association de la prière pour
les rues de pome, au milieu d'une foule les défunts, dont Pie IX avait fait partie,
énorme, respectueuse et sympathique, tan- et par la confrérie de 'l mmaculée-Concep-
dis qu'une brillanta illumination décorait tion, dont il était le fondateur. La bière
toutes les fenêtras, de beaucoup desquelles a été aussitôt descendue dans la crypte, et
on jetait des couronnas de fiCai rs. le cardinal Monaco, revêtu de ses habits

Depuis le Vatican jusqu'à la place de pontificaux, a ddnné l'abeonte. Son Emi-
Venise, une seule habitation était plongée nence a célébré ensuite le saint sacrifice de
dans l'obscurité et avait portes etufenêtres la messe. Pendant ce temps, lesouvriers
ferméese; c'était l'ancien palais Brachi, terminaient les derniers travaux pour n-
sur la place de Pasquino et de Saint-Pan-'fermer la bière dans la monument fu-
taléon, qui est aujourd'hui le palais du' nèbre.
ministère de l'intérieur. Partout ailleurs, M r Pericoli a donné ensuite lecture
on ne voyait que lampes, candélabres, dntltaitsleafonater. li
chandeliers, bengale et même simples bou- moins nommés plus haut et les prélats
gies. C'était vraiment féérique. représentants du pape et du Chapitre de

Onu comprend qu'un pareille démons- Saint-Pierre, du procès-verbal, tandis que
tration d'amour, de fidélité et de respect les ouvriers fermaient rapidement l'arc
n'était pas faite pour atisfaire la voyou- tria1quel repose la bière entourée de
cratie libérale; aussi, quelques sifflet s etèlargedallesn marbre. Oiý a placé an
quelques cris infâmes se ont-ils fait an- suite contre le mur le modeste monument
tendre à l'entrée du Borgo et dans tois ou en marbre blanc, tel que le saint pontife
quatre autres endroits, couverts aussitôt l'a désiré dlans son testament.
par des applaudiements fiénériques des Ce monument mesure à la base 2,66 et
personnes du cortège et de la foule im- a une hauteur de 1>57 du sol au som et
mense qui stationnait le long des rues. du tympan. Au milieu de la base en

Les voyous ont compris que tant qu'on . marbre gris est une tête de mort en bronze.
serait dans la vieille et vraie lome, le Au milieu du tympan sont sculpées an re-
mieux qu'ils avaient à faire c'était de gar- lief la tiare et les uefs.
dr un silence prudent. Cela prouve ausi Pendant que la cérémonie et tout ce
que i la police, disséminée le long des e travail s'accomplissient, la canaille s'était
rues, avait fait son devoir et réprimé éner- enfin dispersée, et les abords de la basi-
giquement les premiers attentats, il n'y ue étaient redevenus tranquillese.
aurait pas pu y avoir de scandalet; mais rbr ne gisarrêterai pa maintenant à com-
elle semblait indifférente, sans ordres, et menter les grandioses et tiptes événe-
considéraitce commencement de désordre ments de cette nuit, monceur et à la fois
comme si cela ne la regardait aucunement trop ému et trop indigné; mais je nepuis

C'est au point que certaines gens rdi- pas m'empêcher de signaler deux faits de
gnées ont demandé à quelques gardes s'ils la plus haute importance qui an sont la
étaient sourds et paralysé . Les journaux conclusion manifeste et éclatante. La pre-
libéraux eux-mèmes sont forcé de consta- mière, c'est que la noble et fidèle popula-
ter cette attitude incompréhensible des tion romaine n'a pas oublié le grand Pape
agents du gouvernement. Ainsi l'Opi- qui fut son bienfaiteur, son souverain et
nione écrit: " Nous ne parlons point des son père ; le second, c'est que le Pape est
dispositions prises pour sauvegarder l'ordre bien réellement prisonnier, que sa liberté
La force publique était insuffisante et mal et son indépendance sont à la merci de la
distribuée, et le manque d'une bonne di- pire canaille, qu'il en est, en un mot, sub
rection était trop manifeste. Jamais la hostili dominatione constitutus.
théorie du non prévenir n'avait au une
plus large application. Nous pouvons as-
surer le ministie de l'intéîieur que, sur ce ERT
point, cette nuit, l'opinion du public, sans
diistinction de 1anti, était unanime pour
le blâmer."DnslsontdM.Camniiué

Heureusement que, malgré toutes les LeRpd"aliue
excitations et la légitime co!ère qui bouil- L ,u upobi erpd nfru
lonnait dans leur coeur, les catholiques o t
fait preuve, comme l'attestait un in'spec- Lie
teur de police icu-même, dune patience, La dune surplombant le rapide eu fureur.
d'une modération et d'une réserve angé-
liques, se contentant de iépondre aux sif-
flets et aux injures par des prières et des Dans la poésie intitulée La nuit,"
chants pieux. lieu de

Mais revenons aux faits et gestes di Voici le ('lusi aux flamboyants essieux
centaines de voyous et d élèves de l'Uni
versité. C est sur la . lce du Jésu, qu'en-
hardis par la déplorable inàdifférence des Voici le Chariot aux flamboyants essieux.

au

ÇA ET LA

A la Convention Acadienne tenue ré-
cemment à Memramcook, le 15 août, fête
de 1 Assomption de la sainte Vierge, a été
choisi comme fête nationale des Acadiens
des provinces maritimes.

Il vient d'être décidé en Angleterre que
tout aspirant à une charge quelconque
dans l'armée, devra avoir une connaissance
approfondie de la langue française. Il a
été ordonné en conséquence aux directeurs
des éco!es publiques de rendre aussi par-
fait que possible l'enseignement du fran-
çais.

On a décauvert dernièrement une mine
de charbon de précieuse qualité, en ar-
rière de Joliette, sur le versant sud des
Laurentides. Les gisements sont très riches
et il y a tout lieu d'espérer qu'ils seront
exploités avantageusement. MM. Joseph
Roberge, L. A. Roberge et E. Dupuis sont
les propriétaires de ces terrains houilliers.

q**

Le comité permanent da l'Exposition a
accordé la permission à la "Toronto Oil
Company " de fournir gratis l'huile néces-
saire aux fonctionnements de toutes les
machines qui seront exposées.

La " Thompson William Manufacturing
Company " a eu l'entreprise de fournir et
de poser les arbres de courbe et les piliers
de la salle des machines.

Il a été décidé que l'exposition du bétail
commenc3rait le vendredi de la première
semaine. Les animaux seront exposés huit
jours au lieu de quatre. Il a été résolu
que l'on fournirait la paille gratis pour le
bétail, mais qu'on ne donnerait pas le foin
tel que demandé par plusieurs exposants.

Les organisateurs de cette grande Expo-
sition nous prédisent un succès éclatant.

La quatrième convention des Canadiens-
français de l'Etat de New-York aura lieu
le 23 et le 24 août, au village Champlain.
Plusieurs sujets seront soumis à la discus-
sion des délégués, entre autres les ques-
tions ayant trait à la langue françise, aux
écoles à établir dans les centres canadiens,
l'encouragement à donner à la presse fran-
çaise et la naturalisation des Canadiens.

L'avis de convocation qui a été publié
pour inviter toutes les congrégations reli-
gieuses et les sociétés cinadiennes à y
envoyer des délégués, dit qu'il y a 80,000
Canadiens-français dans l'Etat de New-
York et au-delà de cinquante prêtres mi-
sionnaires de la même origine.

0 *

Le tableau comparatif de la population
de la confédération permet de constater
que, pendant les dix dernières années, de
1871 à 1881, l'augmentation a été de
680,498 ; pendant les dix années précé-
dentes, c'est à dire de 1861 à 1871, l'aug-
mentation de la population avait été de
464,197. Ainsi, pendant la dernière dé-
cade l'augmentation a été de 18% et de
l5% seulement pendant la décade précé-
dente.

Voici le tableau comparatif de la popu-
lation de 1861 à 1881

1881
Ontario.........1.913,460
Québec.........1,358,469
Nouvelle-Ecosse. 440,585
N. Brunswick.. 321,129
Isle du Prince-

Edouard ..... 107,781
Manitoba....... 49,509
La Colombie bri-

tannique et le
territoire du
Nord-Ouest.... 160,000

1871
1,520,851
1,191,516

387,800
285 594

1861
1,39u,091
1,111,566

330,857
252,047

9t,021 80,861
11,953

78,700

4,350,933 3,670,435

34,816

3,206,2:38

Le tableau suivant nous fait voir l'aug-
mentation actuelle dans chaque province
pen tant les dix dernières années

Augmentation
a ctuelle

Ontario..................292,600
Québec..................166,953
Nouvelle Ecosse..........52,735
Nouveau-Bruniswick......5,525
île du Prince-Edouard.....13,760
Manitoba................ 37,556

Pour
cent
18
14
1 3

414

Voici l'état comparatif des principales
villes de la confédération :

Montréal..........
Toronto...............
Québec ...............
Halifax............
Hamilton .............
Ottawa ...............
Saint-Jean .........
London...............
Kingston..............

1871
107,225
56,092
59,699
29,581
26,716
21,545
28,805
15,826
12,407

1881
140,681

SS,445
62,447
3 6,101
36,965
27,417
26,128
19,763
14,093

Au dire de la Gw::tte de Montréal, la
province d'Ontario aurait droit à quatre
députés additionnels dan3 la Chambre des
Communes. Cette province qui a eu
jusqu'ici quatre-vingt-huit représentants,
en aurait donc désormais quatre vingt-
douze. La représentation des autres pro-
vinces restera telle qu'elle est aujourd'hui.

L'EXPULSION DE DON CARLOS

Le Gaulois donne les détails suivants sur
l'expulsion de don Carlos, de Paris.

Lundi matin, don Carlos était allé faire
sa promenade habituelle, qui se prolonge
jusqu'à midi. Vers dix heures, deux mes-
sieurs se présentaient à son hôtel et de-
mandaient à parler à don Carlos, duc de
Madrid. Le concierge-un vieux soldat
carliste qui perdit un bras à la bataille de
Somorrostre-leur répondit que Son Al-
tesse était sortie, mais qu'en son absence
le général Iparreguiré les recevrait. Ces
deux personnages mystérieux ont donc
été introduits dans le salon où se trouvait
le général Iparreguiré.

-Que désirez-vous I leur dit-il.
-Nous venons pour annoncer une

bonne nouvelle à M. le duc de Madrid et,
si vous le permettez, nous allons l'attendre.

C'est ce qu'ils ont fait.
Lorsque don Carlos rentra, sur le coup

de midi, il se trouva en présence de MM.
Clément et Cazelles.

M. Clément dit :
-Vous êtes bien don Carlos, duc de

Madrid 1
-Parfaitement, répondit Son Altesse

Royale.
-Eh bien, laissez-moi me revêtir d i

mes insignes.
Ce disant, M. Clément caignit son

écharpe.
-C'est inutile, monsieur, lui dit don

Carlos; quoi que vous ayez à me dire,
vous n'avez pas besoin de cette appareil,
je vous écoute...

M. Clément lut alor: ni. duc de Madrid
l'acte d'expulsion.

-Qu'avez-vous à répondre, monsieur '

dit M. Clément.
-Je proteste, s'écria le duc et je ne

cède qu'à la force. Veuillez prendre acte.
-Impossible, monsieur, je ne dois

prendre acte que de votre réponse, qui doit
être celle-ci : oui ou non.

-Eh bien, je partirai demain, à 7 h. 40'
du soir, pour Londres, décida Son Altesse
Royale, après avoir consulté un indica-
teur qu'avait apporté M. Clément.

Un conslsII-Conitures de gadelles.
Choisir des gadelles rouges transparentes,
bien mures; détacher les grains des grappes
avec une fourchette. Pour chaque livre
de fruit prendre une livre de sucre au
lissé, y mettre les gadelles. Lorsqu'elles
ont jeté cinq ou six bouillons, verser dans
un tamis et laisser le jus s'écouler sans
presser le fruit. Remettre le jus sur le
feu, le faire revenir au lissé, ajouter les
gadelles ; remuer doucement avec l'écu.
moire afin qu'elles ne s'attachent pas. Lais-
ser cuire jusqu'à ce que la confiture se
détache de l'écumoire en faisant la nappe,
c'est à dire tombe en tenant à l'écumoire.

Quanl on trempe le doigt dans le sirop
et qu'on l'applique sur le pouce pour l'en
détacher aussitôt, on voit se former entre
les deux doigts un petit filet qui se rompra
tout d'abord et restera an gouttelettes sur
le doigt, c'est ce qu'on appelle la cuisson
aLu ls

A VENDRE L'OPINION IUBLIRUE depuis 1870-
(<r mière an"ée) à 1880 Rel 6 et en bon ordre. S'a

dresser à A. CARTIER, 84, rue des Inspecteurs.
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LE RECENSEMENT

Voici la liste des circonscriptions de la
provinea de Québec où la population a
augnr-uîté pendant la dernière décade, av c
le chiffre de l'augmentation :
Bonav--nturP
Caspe .......... .... ... . ....
Rimouski. ........................
Témiscouata ........................
Kamouraska ........................
L' Islet .. . . . . . . . . . . . . .
Montmagny.......................
Bellechasse ........ ...... ..'.'..'.. ...
Lévis
D orchester.... -.. .................
Beauce
Lotbnière,..... . .. . ' . ,' . '

Mégantic...........
Nicolet.-.... ............. .. .
Drummond et Arthabaska..........
Ric-hmond etWoe
Com pton ........ . .. ' '. ' ' '
:Sherbrooke.......... .......... ...
Stanstead..........i............
Yamaska-- --........ --••·.. .... •••.
Bagot .. . . . . . . . . . . . . .
Sheffor .-.-..-.-...-
Brome
Richelieu
Saint-Hyacinthe.....•.. .........
Rouville
Missisquoi
Chambly............................
Saint-Jean.. . .. . . .. ... ,. .' ''.
Huntington.....--· ·..............
Beuh -ois ....--..................
Vaudreuil.
Chicoutimi et Saguenay...........
Charlevoix
Montmorency-......................
-Québec (cité) . . . . . . . . . . . .
Q ébec (omté)... .................
Portneuf........, .,. .''' ' '''''' '

Champlain.......................
Trois-Rivières.· · · .. . . . . .. ..
.Saint-Maurice
M askinongé--.. --.................
Berthier
Montcalm
Montréal.. . .. . . .. '' . .Hochelava

2,985
5,579
6,373
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ticles sur les Etats Unis, en 1858, lorsque
Saint-Victor, me rencontrant un jour dans
les bureaux, me fit compliment, en me di-
sant " qu'il était heureux d'avoir un colla-
borateur comme moi." Je m'inclinai, et
lorsqu'il fut sorti, nos autres confrères me
disaient qu'ils n'avaient jamais entendu
Saint Victor faire un pareil compliment à
personne. Il était, en effet, tiès peu com-
plimenteur et d'un abord très froid. Mais
la glace une fois rompue, c'était un fidièle
ami, regretté et estimé de tous ceux qui
l'ont connu.

Les morts vont si vite aujourd'hui que
ja n'ai pas eu de place à donner dans mes
dernières correspondances à celles de
Vieuxtemps et de Louis Jourdan, à la
mémoire desquels je devais pourtant quel-
ques mots. Vieuxtemps était toujours
resté mon ami depuis son voyage en Amé-
rique, où j'ai fait tout ce que j'ai pu,
comme rédacteur du Coa,-rier des Etats-
Unis, pour faire comprendre aux Améri-
cains qu'il était, comme violoniste et
comme compositeur, un artiste d'une va
leur bien autrement grande qu'Ole Bull,
qui l'avait précédé et qui avait eu un bien
plus grand suczès que lui Dar see tours de
force et ses excentricités. On finit par le
comprendre, cependant, et Vieuxtempa
aimait à causer avec moi de ses souvenirs
lointains. Atteint de paralysie dans une
main, c'est-à-dire dans une partie essan-
tielle de son art, il est mort chez son
gendre, docteur médecin, dans la maison
de santé duquel est mort aussi Louis
Jourdan, ancien rédacteur du Siècle et
autres journaux de Paris, avec lequel j'ai
eu des démêlés littéraires qui ont fait
quelque bruit en 1866.
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reUn daneresatoue.anCn lit dans la correspondance de M. Gaillar. Uldes premiers dangers se trouve dan-det : les plantesraquatiques, longues, minces,
Le monde des lettres a fait encore une souples, véritables rubans s'élevant du

perte bien regrettable, cette semrine, dans mnd de eau, se penchant toutes dans le
la personne de Paul de Saint-Victor, le même sens, obéissant au moindre mouve-è
critique de théàtres le plus renommé de ment, et qui, lorsqu'on jette sur elles1
la presse parisienne avec Francisque Sar-| quelque objet, s'agitent, ondulent et s'en-à
cy et le styliste le plus brillant que roulent comme des serpents.ncey, on see philautie Malheur au nageur inexpérimenté quiEnous ayons eu avec Théoph ils Gautier, cherche son salut dans la fuite ; il n'ydont il avait un peu la manière. Tous trce que laut! La fatin' 
deux dérivaient de Victor Hugo qu'ils trouve que la mort! La sensation pre-
proclamaient leur maître, mais qu'ils irni--mière que font éprouver ces herbes filan-
taient sans le copier. Paul de Saint-Vic- dreuses et gluantes est désagréable ; il faut
tor a été appelé par un de ses confrères: se rendre maître de ce sentiment et, au
* Le Ruggieri de la critique." Le mot lieu de s'agiter en vain, s'efforcer de rester
était vrai. Tous les luni, ses feuilletons immobile et de se maintenir à la surface
4é:aient de véritables feux d'artifice, mais de leau parce que plus on fonce, plus les
ils ne contenaient pas que des fusées, on herbes deviennent abondantes at plus le
y trouvait une érudition profonde. Il a danger s'accroit.
pu les reproduire, presque sans y chan- Les précautions à prendre alors sont dei
ger un mot, dans son beau volume inti- faire la planche, qui ne nécessite qu'une
tulé Hommes et Dieux, et qui forme son l6gère agitation des mai: s, ou de rester surk
couvre littéraire avec trois autres livres : i le ventre, de prendre une longue respira-i
les Femmes de (;(ethe, les Deu.c Masques tion et de plonger la tête dans l'eau, en la(
et Barbares et Bandits, souvenirs de la relevant de temps en temps pour reprendrei
guerre et de la Commune, écrits avec la haleine. On flotte alors comme un liége
plume de Juvénal. Paul de Saint-Victor Let peu a peu on a.oigne des plantes.
avait horreur de la canaille. Son esprit e second danger est les tourbillons.
aristocratique l'avait fait nommer aussi : C'est en vain qu'on lui résiste. Il vous
" le dernier marquis de la plume." Ce:-1 engloutira, mais il vous rejettera de lui-
pendant, il ne pritjamais le titre de comte même, c'est l'affaire de quelques secondes.
auquel il avait droit par son père, applé Enfin, il y a la crampe ou contraction
le comte Biusse de Saint-Victor, et qui nerveuse d un muscle, surtout du muscle
était aussi un littérateur distingué. Paul extenseur du pieds ou du mollet. La
de Saint Victor était le neveu de Mme crampe paralyse les mouvements du na-
Laffarge, de New York, sour de son père. geur. Il doit, dans ce cas, se mettre sur
Il laisse une fille mineure dont la mère est le dos et se maintenir avec les mains, et
Lia Félix, soeur de Rachel, qui a été aussi contractant peu à peu son pied pour le
une femme d'un grand talent dramatique. porter en avant, comme fait un homme
Paul de Saint Victor n'avait que 54 ans. qui veut marcher sur les talons.
Il aspirait depuis longtemps à entrer à La principale qualité du nageur est le
l'Académie. dont les portes auraient fini sang-froid, et il est bon de 'habituer d'a-
par s'ouvrir pour lui, car c'était le littéra- vance à voir le danger sans se troubler.
teur par excellence. Comme tel, il ne
laisqe aucune fortune, quoiqu'il ait été Une jeune et jolie acheteuse à un marchand
longtemps un collaborateur d'Emile de galant.
Girardin, de Félix Solar, et de Mirès, à -Combien coûte le mètre de ce tissu t
la Presse où je l'ai connu. Je venais'de -Seulement un baiser.

bd 'en prends six mètres. Grand'mamapublier, dans ce journal, une série d'ar- paiera.
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MME CHRISTINE NILSON

Le Petit Journal de Berlin raconte de
la manière suivante la façon dont a éte dé-
couvert le talent de Mme Christine Nil-
son:

" Mme la baronne A. de L. (alors Mlle
V.), se trouvait en visite chez une amie,
dans une ville située près de Helmstad,
sur la côte occidentale de Suède. Un
jour qu'elle était assise dans le jardin, elle
entendit tout à coup un enfant qui chan-
tait d'une voix merveilleusement douce et
pure. S'étant levée, ,elle aperçut le juge
du district, M. le docteur Tonerhjelm, qui
faisait sortir d'une cachette une jeune fille
d'une douzaine d'années, très pauvrement
vêtue, et déclarait que c'était cette enfant
qui était la chanteuse.

M. Tornerhjelm avait rencontré la jeune
artiste quelques jours auparavant à la foire
de Helmstad, où elle jouait du violon
pour faire danser les paysans et avait été
frappé de son talent musical extraordi-
naire. Il l'avait retrouvée le lendemain
dans un jardin public, où elle chantait au
public des chants populaires suédois et
récoltait beaucoup d'applaudissements,
mais peu d'argent. Il reconnut alors qu'il
avait découvert une perle des plus pré-
cieuses et pria les parents de la jeune fille
qui habitaient le village voisin de lui per-
mettre de la présenter à Mlle V... qui
avait des connaissances musicales appro-
fondies et était aussi maîtresse de chant.
La présentation eut lieu le lendemain,
comme nous l'avons raconté plus haut.
Mlle V -......conduisit immédiatement la
jeune fille au piano et lui joua des airs en-
core peu connus, qu'elle lui fit chanter.

La jeune Christine s'acquitta de cette
tache sans aucune peine et avec une pure-
té de voix admirable. Il était hors de
doute qu'on avait découvert un trésor.
Bien qu'il n'eût pas d'autres ressources
que son traitement. M. Tornerhjehm dé
clara qu'il était tout disposé à support<r
les frais de l'éducation de- la jeune fille.
La propriétaire de la ville s'engagea de
son coôté à garder provisoirement la jeune
fille chez elle, et Mlle V... le chargea de
lui donner les premières leçons, on sait
avec qu'elle rapidité la petite Christine
sut prendre la place qui convenait à son
talent dans la société et dans le domaine
de l'art; nous nous bornerons donc à faire
remarquer que la célèbre artiste eût aussi
à lutter contre la mauvaise fortune.

Mme V... épousa un officier de marine
et ne put plus s'occuper, comme aupara-
vant de son élève. M. Tornerhjelm se ma-
ria aussi et se vit dans l'impossibilité de
subvenir aux frais très considéra-bles des
études que Christine Nilson dut faire à
Paris pour se perfectionner.

La jeune artiste eut alors bien.des cha-
grins à endurer et fut souvent sur le point
de voir s'évanouir son rêve d'avenir. -

Heureusement Mlle V... devenue Mm
la baronne Z... réussit à intéresser de
riches compatriotes, et même le roi Charlee
XV, au sort de l'artiste et à recueillir les
sommes dont elle avait besoin pour achse
ver son instruction. Tout le monde sait
de quel brillant succès fut couronnée cette
oeuvre généreuse."

MODESTIE

Aimable petite fleur, la violette n'étale
pas avec majesté, aux rayons du soleil, sa.
corolle brillante mais elle réjouit la vue
par sa modeste parure, et la repose. Elle
aime à se confondre avec le gazon vul-
gaire, et à se cacher au bord de la haie
épineuse. Elle cherche même à se faire
de sa feuille un abri contre les regards in-
discrets des passants. Mais c'est en vain ;
son parfum la révèle et. la fait découvrir.
On ne l'admire pas, mais on l'aime. On
ne cherche point à rehau sser par sa pré-
sence la splendeur des galeries ou l'éclat
des salons, mais on en fait un petit bou-
quet que l'on cache dans son sein, ou que
l'on dépose dans son oratoire, aux pieds
de la douce image de Marie.

La violette est l'aimable symbole de
cette vertu charmante que sied à tous,
mais plus spé,ilement aux jeunes filles,
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la modestie. L'Apôtre nous dit: Que
votre modestie brille au. yeu. de tous lese
hommes. C'est la seule vertu que l'Esprit-
Saint nous ordonne d'étaler, parce qu'elle
est la parure indispensable à toutes celles
que l'humanité nous oblige à ca-h r. Elle
est comme la toilette charmante de l'exté-
rieur, où ri -n n'éblouit, maîtis ('ù tout

plait, parce que tout est harmoaisé. Elle
se révelle avec une parure simple, mais
de bon goût. La jeune fille qu'elle embel-
lit, écoute avec intérêt, applaudit du re-
gard, et ne contredit jamais sans un motif
suffisant. Elle parle avec discrétion, et
émet son opinion de manière à laisser voir
qu'elle est toute disposée à la motifier d'a-
près d'utiles leçons. Elle montre, en toute
circonstance, une timide réserve qui lui
sied à ravir. On est touché de voir cette
cette jeune fleur rougir aisément et trem-
bler de paraître, elle si belle et si pure !
On cherche à dissiper par mille marques
d'affection une timidité qui n'est ni gau-
cherie ni betise, et ces caresses on les re-
double parce qu'elles sont reçues avec une
vive reconnaissance et une tendresse res-
pectueuse.

NUANCES

. DU NEZ

Un petit nez en l'air aura beau avoir:
au-dessous, une moustache en crocs, au-
dessus, des sourcils fournis et des yeux
profonde, il ne pourra jamais être pris au
sérieux.

Mais., on se fie à un nez aquilin, il donne
l'air pensif, imposant et distingué.

Le nez rond se laisse traiter familière-
ment, mais il gagne du terrain sans qu'on
s'en méfie.

Le beau nez bien fait est le plus difficile
à porter, parce qu'il plaît tout d'abord, et
l'on s'attend à tout ce qu'il semble pro-
mettre ; et c'est presque toujours plus qu'il
ne peut tenir.

DI L'aL

Vus teniet os yeux mi-clos pour avoir
l'air Iimpr"èiontant, vous n'avez que l'air
engourdi.

Vous iregaraez les femmes du haut de
vos six pieds en clignant les yeux ; vous
vous croyez conquérant, vous n'êtes que
déplaisant.

Les yeux froids et grands ouverts sem-
blant revenus des faiblesses humaines, ne
seront jamais séduisants.

Regard indifférent ou blasé, masque qui
fait rire.

Regard fixe, bêtise.
Regard hautain, impertinence.
Regard sombre, veut êtie fatal et n'est

que sournois.
Le regard doux, préoccupé, un peu

triste, intéresse, mais pas toutes les
femmes.

Le vrai regard, celui qui trouble, qui
enchaîne,,qui séduit, est franc et vif ; il
parle, il aime. Comme un éclair, il brille
entre les paupières qui ne sont ni ouvert(
ni fermées, et fixer cet éclàir est le plaisir
de la femme.

-La poule a dans son ivaire environ six
cents oufs qu'elle peut développer et
pondre. Dans le cours ordinaire de son
existence elle en pond *dans la première
année vingt; dans la seconde, cent trente ;
dans la troisième, cent trente-cinq ; dans
la quatrième, cent quatorze. Pendant les
quatre années suivantes, ce nombre dimi-
nue constamment de vingt, et la neuvième
année la poule en vient qu'à ne pondre
que dix oeufs dans les circonstances les
plus favorables. Celai donc qui veut que
son produit soit en rapport avec sa dé.-
pense dc nourriture, ne devra pas conser-
ver de poule au delà de la quatr:ème an-
née inclusivement, à moins qu'il ne s'a-
gisse de la reproduction d'espèces rares.

.Les anciens Canadiens connaissaient l'effica-
cité de la noix longue à son état vert, comme
purgatif et laxatif, mais son usage préseuntait un
inconvénient, c'est qu'il était impossible de se
procurer des noix fraîches dans toutes les sai-

de ctte noix qui conserve son effcaceité pur
un temps indéfini. C'est de cet extrait oue
sont composées les Pilules Purgatives de No>ix
longuss de McGale, reconnus aujourd'hui comme

Sun des meilleurs purgatifs. En vente chez tous
,les Pharmaciens.
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Des faucheurs basanés l'acier Ilimboie et sonne
Dais les loins o-dinnis qui tombent à foison;
La voix au timbre cIiir îles faieuses résonne,
Et le-tir rt- se tíi'e au r tefrain du pinson ;

Sous la foi t, le long du torrent qui bouillonne,
Le 1 écheur, én:u, fait sautiller i'hamu, ç u
Un grou pe tulrbuleit d'écoliers p)pillonne
Ait bori le cha 1 ue étang et dans chaque buisson

Enivré s e s in'eurs qui tombent les ramilles,
Maint-i couples gracieux i rrenît sous les char-

[milles,
Pillant les eerisiers, ellarait les oiseaux ;

Et quand le vent du soir dit ses murmures
[vagues,

La baigiteu.se, riant le la fraîcheur des eaux,
Comme une ourdine, prend ses ébats dans les

[vagues.

W. CHAIMAI;.

LE ROMAN

JEUNE FILLE PAUVRE
PAR

ELISA GAY

-o-

XV

iA. -MI i NTAiTN D'UN GFNTILHONIM

-lHé îpîi ! docteur i vous vous êtes donné
la peine le ramener Feriande ! C'est trop de
bonté, vraiment ! fit le duc en rev,yant M. AI-
faut et en lui tendant la main. Je crois déci-
dém nt ajue vous négligez vos malades. S'il en
est ainsi, vous avez hien chsngé.

-Seriez-vous fâché de nie revoir, monsieur
le due. tépliqua celui-ci en jrînant le siége que
liii offrit Fertande avant de passer dans sa
chambre.

- Oh ! la vilaine idée, monsieur . épliqua le
duc. Ne sui, je pas quelque chose comme l'ex.
ilé ? Le's i lires sont parfois bien lentes pour
moi, vous lie les faites oublier.

-Serivous devenu flatteur, monsieur If,
duc ?

- Non! je sais que vous n'aimez pas les fat.
teurs.

-De mieux en mieux.
-Qu'avez-vous fait avec Fernande
-Beaucoup et rien, répondit lentement ledocteur.
-Vous êtes peu explicite.
-Et si je vous Prouvais le contraire i
-Prouvez !
-C'est dillicil".
-Je vous tiens.
-Peut être.
-Vous lavouez que c'est diflicile.
-Pas inpossible.
-('est juste. J'écoute.
-Si vous mn'aidiez uni) peu.
-Vcus avez 1 eoiii de mon scurs
-On a toujours be'oin de puis fort que soi.
-Docte ur ! docteur ! vous conspirez contremon repos.
-Cela pourrait être.
- Vous, des compliments

-de î în fais pont.
-A d'autres, docteur. Vous ne cessez depuis

que vo.s êtes là.
-Alois, c'est sans m'en douter.
- Soit. J'attends vos preuves.
-L s voici : qu'est que l'avenir
-Un problème résolu par le temps.
-L'homme peut-il quelque chose pour l'a-venir
-Quelquefois. Mais vos preuves, docteurt
-Patience ! mademoiselle Fernande et moi,

nous nous somnIes occupés de l'avenir. N'est.
ce pas b auo-<n.p 1.

-J'en conviens.
-N-us n'avons pu rien décider.
-Parfait, docteal ! seulement votre raison-

nernîenît l>èche par la hase.
-Ces peu de chios-', cela t--X raîment ?
-Oui. Qîîe f.îut il pour le consolider ? Dl-

velo1 p-r cette hase. Voic'i ce dont il s'agit : on
offre ai mademoiselle Fernandîe une occupation
qui lui donniera 2,500O francs dle revenu net.

-l -est moi qtui doit traviller et nton elle.
-\ us ne le pouvez encore, monsieur le

duec.
--Nous attendrons.
,-Et si, e-n attendfant, l-s position off'erte

échappait a votre fille?
-- lIle en chercherait une autre.

-- \Vos sa1v<z, mtousai-ur le duc, que cela se
trouve raremient.

Je le sais ! rertainemîent que je le s lis!
Mais cr ye-z-vous qu'il ne tue répugne pas, après
avuoir ineîî cette pauvre enfanît, de la condam-
ner ait traail

-Mlitux vaut...
-Mlieux vaut b- travail que la misère, n'est-

ce lpas ! It j, la sîlns veniîr. Quelque emps en-
cote, gu, lqutes jours peut-être--Fernande me

cache ses ressources-et nous n'aurons proba-
blemnenut plus rien.

-Donc, il faut accepter.
-Non, d'ici là, la chance peut tourner.
-Qu'espérez-vous ?
-Je l'ignore. Il me semble pourtant que

notre situation doit changer.
-Sur quoi basez-vous ces conjectures ?
-Sur rien.
-Et alors ?

-Je me plais à croire, parfois, que celui qui
a abusé de ma confiance reviendra un jour.

-Et voilà trois ans que vous êtes déçu. Cau-
sous sérieusement, monsieur le duc. Vous ai-
mez votre fille ?

-Certes !
--Vous ne voulez pas son malheur1?

-Dieu m'en garde !
-Àrrachez-la à ce précaire qui la tue. Elle

se soutient par un miracle d'énergie, mais elle
souffle, croyez-moi. Il m'est pénible de vous
parler ainsi, je le dois pour elle et pour vous.
La vérité est souvent brutale, monsieur le duc;
il arrive des heures où nous devons savoir la re-
garder en face. Votre position est critique. La
rendre alarmante ou intolérable pour quelques
préjugés, c'est ce que ne peut admettre un
homme aussi intelligent que vous. Un peu plus
tôt, un peu plus tard, il faudra recourir au tra-
vail. Je devine ce qu'il en coûte à votre orgueil
et aussi à votre tendresse paternelle. Le travail
devient un devoir pour Mlle Fernande puisqu'il
est une nécessité. En exil, vos pères ont bien
travaillé pour vivre. Ont-ils dérogé ? Non. Et
ne travail lons-nous pas chacun, depuis le plus
grand jusqu'au plus petit e Les rois ont leur la-
beur, les princes, les ministres, les généraux,
tous ont aussi le leur. C'est le lot de l'homme.
Je n'ai pas à vous faire un cours sur cette ques-
tion que vous développeriez mieux que moi ;
seulement, je place les choses à leur véritable
point de vue, et vous tromperiez vous-même si
vous me disi. z que je n'ai pas raison. Il m'était
pénible d'aborder un tel sujet, c'est ce qui m'a
fait louvoyer. Vous ne me répondez pas ?

-Docteur ! docteur ! vous n'êtes pas père,
vous n pouvez sentir mes angoisses.

-- Je les devine, monsieur le duc.
-Ma fille, ce cher trésor que j'ai sacrifié à

mes folles imaginatious, lui imposer d'autres
épreuves ! c'est affreux !

-Accepter ce qui lui est offert c'est lui en
éviter.
--Vous avez réponse à tout, docteur. A mon

âge-je n'ai que cinquante-deux ans -que feriez-
vous ?

--Je laisserais agir, et je croirais commettre
un crime en livrant l'avenir de ma fille à l'in-
connu.

-vous êtes dur, docteur.
-Je suis raisonnable.
-Je ne le suis pas, moi, je ne le vois que

tiop. Connaissez-vous cette pensée de Pascal :
" Le coeur a des raisons que la raison ne com-
prend pa.." C'est votrs fait.

-Dans ce cas, la raison doit l'emporter, mon-
sieur le due.

-Quel est cet emploi ? murmura le duc
vaincu et en courbant la tête.

Comme un athlète qui ramasse ses forces, le
docteur se replia un moment sur lui-même. Il
reprit enfin :

-Quelques leçons à donner à une enfant de
douze ails.

Co i bien d'heure par jour ?
-Voilà où sera le sacrifice, monsieur le duc,

vous devez vous séparer de madamoiselle Fer-
nande.

-Jamais .
-- A ce seul prix, le résultat.
-1loi, la confier à des étrangers? Ce serait

itsei é! Exposer sa jeunesse, la placer comme
une servante à gage....

-- Une institutrice n'est pas une servante.
-Sans doute, elle est au-dessus de la fernbe

de chambre ! Belle perspective, ma foi ! En
butte aux dédains polis des maitres de la maison,
aux tracasseries jalouses des valets, trembler
devant les uns -t devant les autres ; être fla-
gellé et devoir sourire, c'est un supplice cela, et
Fernande ne consentira pas..

-Mlle Fernande consent à ce que vous per-
m ttrez. Elle est au-dessus de ces mesquineries.
Et qui vous dit qu'elle ne trouvera pas en Mme
Lobeau de Fineste....
- Lobeau ! Ce nom sent déjà le marécage....
-U- nom importe peu. Qui vous dit qu'elle

trouvera pas dans cette maison une seconde fa.
mille ? Sa douceur, sa simplicité, son instruc-
tion-je la sais fort instruite-sa position est
exceptionnelle, ses malheurs....

-Vous croyez, docteur, que je les laisserai
révéler ?

-C'est votre affaire, muonsieuîr le duc ; elle
n'en serait que pIns touchante.

-C'est cela, de la pitié!
-Dé la considération, monsieur le duc.
- Vous connatissez peu les hemmes, docteur.

Quelques natures d'élite comme la vôtre ap-
piécieront Fernande de Valdepine à sa valeur.
Des parventus, des envieux, des esprits étroits,
enfint, ne lui pardonneront pas la supériorité de
son origine.
-Et sa supériorité morale?
-Chacun se juge trop bien pour avouer celle-

ci. Tout cela mérite réflerton, docteur. Je vous
demande pardon de mes emport mets.

-Ils soînt respectables, monsieur le duc. ,J'é-
tais sûr d'avance qu'il faudrait combattre.
-Vous n'avez pas encore vaincu, docteur.
-Mademoiselle Fernande fera le reste.
--Elle en serait capable ai je la laissais tai-e.

Je ne décide rien avant deux jours.
-Voua voulez prendre des renseignements ?

C'est inutile : la supérieure des " Oiseaux " les
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a pris en véritable mère ; elle vous les soumt-
tra.

-S'il y a lieu, docteur.
Après les salutations d'usage, les deux amis se

séparèrent.

XVI

LA VoiX DU DEVOIR, C'E- LA VOIX DE DIEU

Depuis sa funest tentative, le duc n'avait pas
quitté la maison. Grand fut l'ébahissement de
François, lorsque, pénétrant chz son maître, il
le trouva debout, habillé, la canne à la m in,
prêt à sortir.

-Mon leur va seul à la promenade ? mur-
mura le brave homme.

-Seul ! oui, François. Me voilà remis. Où
est mademoiselle ?

-A la messe, monsieur le due.
-Tu la prieras de ne pas m'attendre pour le

déjeuner.
- Seigneur Jésus ! que mademoiselle va être

inquiète ! monsieur le 'duc sera longtemps ab.
sent ?

-La journée.
Le duc était déjà à la porte de sorti'. Fran-

çois le suivait la mine basse, comme un chien
que l'on vient de battre.

-Monsieur le duc ? hasarda-t-il, tandis que
celui-ci mettait le pied dehors.

-Que veux-tu ?
-Si monsieur le permettait. ..
-Parle !
-J'irais avec lui et mademoiselle serait plus

tranquille.
-C'est inutile ! répliqua le duc d'un ton si

péremptoire que François n'insista pas.
Où dirai-je à mademoiselle que monsieur est

allé ?
-Ju le lui apprendrai à mon retour.
Le duc était dans la rue. François était stu-

péfait. La pensée lui revint bientôt. Il suivit
son maître de loin, le vit monter en omnibus et
se diriger vers Paris.

Qu'allait-il y chercher i Enigme!
-Monsieur le docteur l'aura invité, se dit il

enfin. Pourquoi le cacher?
Et il rentra moins soucieux. Fernande ve-

nait d'arriver. Ne voyant pas son père, elle
demanda où il était, il apprit bientôt le départ
du duc pour Paris.

-11 a été aux renseignements, se dit-elle. Et
cette idée la rassura. Fernande et Franîois se
trompaient. Ce jour-là, pas plus que le suivant,
le duc ne vit ni le do-teur, ni la supérieure. Il
déposa, sa carte dans bien des maisons de la
haute indu. t ie ; chose étrange ! il ne rencontra
aucun patron. A la première visite, il crut à la
vérité des réponses ; à la seconde, il en douta ;
à la troisième, il comprit qu'on ne voulait pas
le recevoir.

Combien de ceux-là ont rampé devant moi,
alors que je leur étais utile ! Quelles protesta-
tions ! Oh I les hommes ! les hommes ! soupi-
rait amèrement le duc.

Ailleurs, on feignit de ne pas le reconnaître.
quelques-uns, avec une politesse obséquieuse,
ne voulurent aucunement prendre au sérieux la
demande d'emploi qu'il leur faisait.

Il frappa chez des inconnus. Après les : Que
savez-vous faire ?-Quel est votre âre t-Qaelles
sont vos prétentions ? et mille autres litanies de
ce genre, on le renvoyait avec un :-Nous ver.
rons 1-Repassez dans quelque temps ! le com-
merce languit, notre personnel est trop nom.
breux ! Nous préférons les jeunes gens ! etc.

Chefs d'usine, chefs d'administration, manu-
facturiers, négociants, anciens protégés, anciens
débiteur-, partout, avec des variantes, des ré-
ponses négatives.

Lorsrue le duc rentra, le second jour, il n'en
pouvait plus ; il avait dépensé cinquante francs
de voiture, et ne rapportait, de sa tentative,
qu'un découragement immense et un accès de
fièvre.

La nuit, Fernande et François, inquiets au-
delà de toute expression, le veillèrent, ne sa.
chant à quoi attribuer cet état. Le médecin,
appelé à la hâte, avait grondé le malade de son
imprudence, et enjoint un repos absolu. Force
fut au duc de se soumettre. Quand il fut plus
calme, il fit part à sa fille de ses déceptions.
Celle-ci lui déclara que, s'il l'avait prévenue,
elle les lui aurait évitées. A son accent, le duc
devina qu'elle parlait par expérience, et qu'elle
avait parcouru l'humiliant calvaire, où il n'a-
vait rencontré que douleurs.

-Ainsi donc, tu veux me quitter ? lui dit-il,
sans préambule, en faisant, pour la première
fois, allusion aux propositions du docteur AI-
faut.

-Je le dois, mon père, répondit-elle simple.
ment. Je vous l'avoue aujourd'hui, j'ai cherché
du 'travail et n'en ai p oint trouvé. J'aurais
veillé nuit et jour, s'il l'avait fallu, avant de
me séparé de vous. Aucune de mes démarches
n'a abouti.

-Et tu me laisserais, Fernande ! Alors que,
grâce à toi, je conmmence une nouvelle vie, que
je sens mon etre se dilater en ta présence I Jus-
qu'ici, j'étais comme frappé de somnambulîs.nle.
Je t'aimais, j'aimnais ta mère, sans doute, ce n'é-
tait pas ce que je sens au coeur. Tu m'as trans-
formé. Si c'était pour te perdre aussitôt, mieux
valait.--

-Taisez vous ! taisez-vous, mon père,' et que
la volonté de Dieu soit faite!

- Tu est donec résolue I
-C'est mon devoir et je n'ai pas de choix.
-Courageuse fille ! Et tu ne maudis pas l'au-

teur de ta ruine?
-Dieu a voulu cette ruine, mon père. Qui

oserait maudire Dieui
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X Vil

EN WAGoN

Il n'y avait pas quinze jours que la question
du départ avait été agitée par le docteur et la
supérieure, que Fernande se trouvait à la gare,
accompagnée de monsieur et madame Alfaut et
du fidèle François. On n'avait pas permis au
duc de se déplacer.

Après les dernières caresses, les dernières poi-
gnées de mains, les dernières recommandations,
il fallut se séparer ; Fernande, le coesr gonflé,
défaillante et pâle, s'installa dans uu cuuparti-
meut réservé aux dames.

Les wagons s'ébranlèrent, lt locon'otive lança,
en siflant, son panache de noire vapeur ; la jeune
fille était partie ; elle était seule désormais.

Comment décrire l'infini de la tristesse qui
l'envahit peu à peu. Jusque là, soutenue pîr
une énergie factice, bouleversée par les adieux,
ahurie par le mouvement qui se faisait autour
d'elle, attendrie par les qoins, les prévenances
de ses amis, les paroles de sa chère supérieure
qu'elle avait été embrasser, elle n'avait pu faire
un retour sur elle-même. Songeant trop aux
autres, elle n'avait pas eu le loisir de songer à
elle ; mais, pendant cette route solitaire et si-
lencieuse, elle envisagea sa position et ne put
retenir ses larmes.

-Seule I seule ! saupirait-elle. O mi mère,
qui m'aimera désormais 1

Et la pauvre enfant sanglottait une prière,
pour ne pas voir s'enfuir cette terre où elle avait
vécu.

Ces désolations intimes sont inénarrables.
L'esprit, comme un vaisseau battu par la tour-
mente, cherche en vain un coin bleu du ciel.
Partout des ténèbres, partout des angoisses et
des épouvantes. Il tournoie dans une circonfé.
rence qui semble se rétrécir sans cesse pour vous
engloutir dans un point inévitable et fatal. Ce
n'est pas un cauchemar, c'est la réalité alpi-
tante ; agonie morale qui énerve les forces et
amène le découragement.

Fernande craignait, non sans raison, cet in-
connu qui s'ouvrait devant elle. Que serait-il
pour elle ? Redoutable question qu'elle n'o,ait
approfondir.

Absorbée dans sa douleur, elle ne s'apercevait
ni du temps qui s'écoulait, ni des paysages qui
se succé-laient, ni de la longueur de la route, ni
de la fatigue du voyage, ni de la solitude qui
l'environnait, sinon de sa solitude morale. Aux
stitions, elle était tirée, un moment, de sa tor-
peur, par les cris des employés et l'ouverture
des portières, mais, le train reprenant sa mar.
che, elle retombait dans sa méditation anxieuse
et- troublée.

Aucun incident sur s. route que l'apostrophe
grossière, de trois jeunes gens qui s'étaient ins-
tallés cavalièrement auprès d'elle et malgré ses
protestations, au moment où le train s'ébran-
ait, et dont elle dut subir la présence et les

propos jusqu'au prochain arrêt. Là, seulement
elle put descendre, et résolut de terminer son
voyage dans les comi artiments mêlés.

Où allait -elle ?
Entre Loches et Chinon. C'est tout ce qu'elle

savait.
Vainement les voyageurs qui l'entouraient,

parmi eux, se trouvaient d"s fe-umes, lui firent
quelques avances de politesse ; elle leur répon-
dit à peine. Ot respecta son silence, devinant
à la couleur de ses vêtements, -elle n'avait pas
voulu quitter le deuil de sa mère, -à sa morne
attitude, que la douleur l'étreignait dans ses
bras puissants.

Elle regardait, sans la voir, cette rucha hu.
maine qui bourdonnait autour d'elle, et il fallut
qu'on l'invitât à descendre par deux fois pour
comprendre qu'elle était arrivée.

Perdue au anilieu de la foule, elle fut trans.
portée, plutôt qu'elle ne marcha, dais la salle
des bagages. et là, elle aurait été fort embarras-
sée, n'ayant jamais voyagé, si un vieil ecclé.
siastique, qui l'avait remarquée pendant la
route, ne lui eut fait ses offres de service.

-Vous êtes étrangère, mon enfant, lui dit-il
doucement, me permettez-vous de vous venir en
aide ?

Fernande le regarda d'un air si reconnaissant
que le bon prêtre ajouta :

-Je n'ai pas dei bagages, allons chercher les
vôtres. Veuillez me donner votre bulletin. Quel
nom portent les colis ?

Fernande répondit, non sans hésiter:
-Mademoiselle Verneuil.
-Je m'en doutais, poursuivit le prêtre, vous

êtes l'institutrice attendue chez madame Lobeau
de Finestei Je bénis le hasard qui m'a fait vous
rencontrer le premier. Je suis le curé de la pa-
roissQ. Venez. Je suis heureux de pouvoir vous
présenter moi-même. Une voiture doit vous at-
tendre pour voua conduire au château ; nous
partirons ensemble. Dela vous convient-il?

-Plus que je nîe saurais l'exprimer, monsieur,
répondit Fernande.

(Un domestique, en livrée éclatante, vint en
ce moment au devant du curé qui s'empressa de
lui dire:

--Jacques, voici mademoiselle Verneuil, faites
prendre ces bagages.

Jacques s'inclina cérémonieusement, fit ce qui
lui était commandé, et bientôt nos voyageurs,
installés dans une immense calèche, partirent au
galop d'un superbe attelage.

Fernande plus rassurée, sentant déjà un pro-
tecteur dans son compagnon, refoula au loin sa
tristesse et ses larmes, et appela à elle sa rési-
gnation et son courage possés. Elle sut Àientôt
que le curé avait nîom Saturasin ; qu'il desservait
sa paroisse depuis trente ans ; qu'il avait baptisé

Fineste; qu'il était souvent le commensal du
château; que Fernande allait trouver là une ex-
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cellente famille, des enfants charmants, un peu
gâtés, c'est vrai, mais si gentils !....

-On ne m'a% ait parlé que d'une petite fille,
lit-elle.

-Il y a un garçon, ma chère demoiselle, ré-
pliqua le prêtre ; un vrai lutin. Dame 1 Iljoue
plus d'un tour à son précepteur ? Chacun en rit
et cela passe. Bon garçon au fond. Le por-
trait d- M. Philippe.

-Qu'est-ce que M. Philippe?
-Le frère de madame ; un original un peu

curs ; le meilleur des hommes.
-Et je crois bien votre préféré, ajouta la

jeune fille.
-C'est possible. Nous ne sommes pas tou-

jours d'accord, pourtant. Il a ses idées, moi,
les miennes, et nous nous disputo s parfois. Le
plus souvent j'y perds mon latin ; je ne me dé-
courage pas ; et je reviens à la reecousse comme
disaient nos preux. Vous verrez !

La causerie se prolongea ainsi pendant deux
heures et jusque dans la cour du château ; de
sorte que Fernande, en arrivant, connaissait le
personnel de la maison.

Le curé parlait avec une simplicité primitive.
Il était plutôt prolixe que précis, mais son lan-
gage avait une telle expression de franche bonté,
qu'on l'écoutait sans peine. Il venait d'une re-
traite ecclésiastique, de là son déplacement et la
seule absence de son village qu'il fit dans l'an-
nee.

A peine la voiture artêtée, l'abbé Saturnin
ouvrit la portière, fit descendre Fernande, et, la
prenant par la main avec une lenteur cérémo-
nieuse qui contrastait avec toute sa personne, il
se dirigea vers un groupe qui s'avançait de son
côté.

-Mesdames, messieurs, prononça-t-il en sa-
luant, j'ai l'àonneur de vous présenter made-
moiselle Verneuil.

Et se tournant vers Fernande
-Mademoiselle ; madame L'beau de Fineste;

mademoiselle Hermine, sa fille ; M. Gaston, son
fils ; madame la baronne Emeric de Lacaute ;
madame Sureil de Blanchemin ; M. Anatole,
précepteur de M. Gaston ; M....

Le curé chercha des yeux ; il n'y avait plus
personne.

Fernande, intimidée et émue, après quelques
paroles échangées avec la maîtresse de la mai-
son, demanda l'autorisation daller se débarras.
ser de son costume de voyage, et, précédée de la
jeune Hermine qui la regardait à la dérobée,
elle se retira dans la chambre qui lui était des-
tinée.

XVIII

UN JUGEMENT SUSPENDU

-Que pensez vous de votre institutrice, ma
bonne amie ? disait la baroni e Emeric à la mère
d'Hermine après le départ de Fernande.

-Je serais téméraire de me prononcer si vite,
chère ; je l'ai à peine entrevue.

-Elle n'est pas jolie, exclama la baronne.
-- C'est une qualité, nia bonne amie, reprit

doucement madame Lobeau. Une institutrice
jolie ! Quelle perte 1

-Je la crots bonne, articula l'abbé Saturnin,
cela vaut mieux.

-Ce n'est pas étonnant, monsieur le curé,
soupir mielleusement M. Anatole, vous êtes si
optimiste!

-Il est préférable de voir en beau qu'en laid,
maître Anatole, tépliqua le prêtre. Ce que je
puis affirmer, c'est que cette jeune fille a déjà
toutes mes sympathies, et je l'ai vue a peine.
Quelle dignité 1 quelle réserve ! et aussi quelle
pureté de langage !

-Enthousiaste ! murmura madame Lobeau.
-C'est possible, madame ; mais si je suis sé-

duit, vous le serez bientôt tous, j'en suis sûr.
-Je l'espère bien, monsieur le curé, et c'est

arce gne je l'espère, que je vais lui confier ma
ile. Vous connaissez mes principes ; il faut

que les renseignements fournis sur mademoiselle
Verneuil soient excellents, pour que je lui aie
ouvert nia maison.

-Où a-t-elle été élevée ? interrogea madame
de Blanchemin.

-Aux "Oiseaux
-Aux " Oiseaux" I répéta la barone.
-Eh ! oui, chère. Les parents jouissaient,

paraît-il, de quelque aisance ; des malheurs im.
prévus les ont ruinés, et mademoiselle Verneuil
est restée orpheline. Ces coups successifs ont
bouleversé la pauvre petite ; aussi, la supérieure
des " Oiseaux" me prie de ne jamais lui parler
de son pasaé. Je m'y suis engagée. On la dit
très instruite, et les éloges ne tarissent pas sur
ses qualités.

-Cette fille est un vrai trésor, dans ce cas,
minauda la baronne.

-A l'oeuvre je l'apprécierai.
-Et vous remercierez le ciel de vous l'avoir

envoyée, repartit le curé.
-J'accepte le pronostic, monsieur le curé, ré-

pliqua madame Lubeau.
-Qui ciera rerra, prononça sentenci tusement

M. Anatole.
-Et applaudira, continua l'abbé Saturnin.

Où donc est M. Philippe ?
--A 1 approche de la calèche, il a fait un demi

tour à gauche, cria M. Gaston en courant après
son cerceau.

-Toujours le même ! soupira le vieux prêtre,
-Un vrai sauvage qlue, mesiamês, nous avons

le don de mettre en fuite, reprit gaîemîent mi-
dame de Blarnchemin. Une femmîe I ('est pour
lui un épouvantail ! Quelle éducation voua lui
avez donnée, chère!

-L'éducation fait-elle les sympathies et les
antipathies, ma bonne amie ? Je serais curieuse

de savoir qui pourrait impos3r son goût à Phi-
lippe, répondit en souriant madame Lobeau de
Fineste.

-Ni madame de Lacaute, ni moi, à coup sûr,
réfuta madame de Blanchemin. Avouez que
vous avez sur lui un empire 1....

-Allons donc I vous voulez rire, chère ' C'est
moi qui fais ses volontés.

-Et lui les vôtres.... sans s'en douter....
et il fait bien, conclut madame de Blanchemin.

Ces mots furent échangés le rire aux lèvres,
d'une façon courtoise et charmante, avec un
accent plein de caresses et aucune nuance d'é
pigramme. Madame le Blanchemin et la ba-
ronne prenaient en même temps congé de leur
bonne amie qui, suivie du curé qu'elle gardait
à dîner et de M. Anatole, rentra chez elle. La
cloche sonnait le repas du soir.

(La suite au prochain numéro.

SANCTUAIRES DÉDIÉS A STE-ANNE

Sa Grandeur Monseigneur de St-Hya-
cinthe a bien voulu nous transmettre les
noms des sanctuaires dédiés à Ste-Anne
dans toute l'étendue de la Confédération
canadienne. Cette liste sera lue avec in-
térêt par tous ceux qui s'intéressent à la
propagation de la dévotion à cette grande
Sainte.

QutsEc.-Ste-Anne de Beaupré ; Ste-Aune
de Lapocatière.

MONTRÉAL.-Ste Anne de Montréal ; Ste-
Ànne de Varennes ; Ste-Anne du Bout de
l'Isle ; Ste-Anne des Plaines.

OTTAwA.-Ste-Anne d'Ottawa ; Ste-Anne du
Calumet.

TRoIs-RINIÈREs.- Ste-Anne d'Yamachiche
Ste-Anne Lapérade.

RIMoUsKI.-Stc-Anne des Monts; Ste-Anne
de la Pointe-au-Père.

ST-HYAciNTHE -Ste-Anne de Sorel.
SIHERBRooIKE.-Ste-Anne de Stukeley ; Ste.

Anne de Danville.

CurcouTMi.-Ste-Anne du Sigaenay.
HALIFAX.- Ste-Anne d'Elbroke ; Ste-Anne

de Shubenecadie.

CHARLOTTETOWN.--Ste-Anne de Hope River;
Ste-Anne de Lennox Island ; Ste-Anne du
Lot 65.

CHATH AM -Ste-Anne de Richibouctou River.
ST-JEAN, N.-B.- Ste-Anne de French Vil.

lage.
ToRoNTO.-Ste-Anne de Penetanguishine.
K INGSTON.--Ste.Anne de Morrickville.

LoNDON.-Ste-Anne de Windsor.
ST-BoNiFA -.- Ste-Anne des Chènes.
ST-ALBEr.-Ste-Anne.
VANoUvzR.-Ste.Anne de Cawetchin.

En tout 29, dont 16 dans la province
de Québec.

Si vous rejettez toutes ces notions de vous
faire soignez avec vos familles par les médecins
ou des médecines de charlatans, qui produisent
presque toujours plus de mal que de soulage-
ment, et ne faites usage que des remèdes de la
nature pour toutes vos douleurs, vous serez
sages et heureux, et épargnerez beaucou . Les
Amers de Houblon sont le meilleur remède pour
cela.

Mères! Mères1!! Mères !!1
Etes-vous troublées la nuit et tenues éveillées

par les souffrances et les gémissements d'un en.
fant qui fait ses dents ? S'il en est ainsi, allez
chercher tout de suite une bouteille de SIROP
CALMANT D3 MME WINsLOW. .1 soulagera
immédiatement le pauvre petit malade-cela est
certain et ne saurait faire Ile moindre doute. Il
n'y a pas une mère au monde qui, ayant usé de
ce sirop, ne vous dira pas aussitôt qu'il met en
ordre les intestins, donne le repos à la mère,
soulage l'enfant et rend la santé. Les effets
tiennent de la magie. Il est parfaitement inof-
fensif dans tous les cas et agreable à prendre. Il
est ordonné par un des p lus anciens et des meil-
leurs médecins du sexe féminin aux Etats-lUnis.
Les instructions nécessaires pour faire usage du
sirop sont données avec chaque bouteille.

Une tou~x et un mal de gorge doivent être ar-
rêtés. La négligence est souvent la cause d'une
maladie de poumons ou d'une consomption in-
curables. LEs TROcHIîsQUES DE BROWN pour
les Bronchites ne causent aucun (langer à l'esto-
mac comme les sirops et pectorales, mais agis-
sent directement sur les parties malades ; sou-
lageant PI-ritation, guérissant l'Asthme, Bron-
chites, Rhumes, Catarrhe et maux de Gorge, et
les autres maladies auxquels sont sujets les ora-
teurs publics et les chantres. D puis trente aus
que ces TRONCHIQUEs sont en usage, ils n'ont
fait que gagner en popularité. Ce n'est rien de
neuf, mais ils ont été expérimentes depuis bien
longtemps et ils ont mérité d'être rangee au
nombre de cea rares remèdes qui procurent une
guérison certaine dans le siècle où nous vivous.

Vendu partout à 25 cents la boîte.

CHOSES ET AUTRES

-Baker Pacha a ébé nommé comman-
dant général des troupes turques à Tri-
poli.

-On annonce la mort de M. W. G.
Fargo, de Buffalo; on dit qu'il a laissé
une fortune de $20,000,000.

-La grande chaleur qui règne en Eu-
rope a été comme ici fort préjudiciable à
la betterave.

-C'est M. Dieschastel, chancelier lu
consulat de France à Chicago, qui succède
à M. Des Iles comme chancelier à Québec.

-Le Herald, de Montréal, prend la dé-
fense du syndicat du Pacifique contre le
Globe, de Toronto.

-Le chef de police de Saint-Péters-
bourg a reçu une lettre anonyme l'avertis-
sant qu'il avait été condamné à mort par
les nihilistes.

-On apprend de Paris que les négo-
ciations au sujet de la ligne de steamers
avaient été ajournées jusqu'après l'arrivée
de M. Chapleau.

-D'après le rapport de M. Perrault, ar-
rivé de France ces jours derniers, il y a
peu d'espoir de voir des artibles français
figurer à notre prochaine exposition pro-
vinciale.

-L'hon. M. Laurier, accompagné de
M Ernest Pacaud, est parti pour la Nou-
velle-Ecosse, où il va rejoindre M. Blake.
Du 8 au 27, MM. Blake et Laurier pro-
nonceront chacun treize discours.

-Da toutes les principales villes du
pays, Sherbrooke est celle qui a le plus
augmenté dans la dernière décade. Elle
a fait plus que doubler le chiffre de sa po-
pulation. Il n'y a que St-Jean, N.-B, et
Kingston dont la population ait diminué.

-Voici les noms des Jésuites expulsés
de France qui sont arrivés à Québec ces
jours derniers, ce sont:

Les lévds. Pères Moore, Delany, Des-
jardins, Sauterre, Paré, Proulx, Synette
et Kiely. Il parait que tous ces religieux
sont nés au Canada.

-L'ancêtre maternel de Garfield eet
huguenot, de même que l'ancêtre paternel
de Guiteau appartient a la même nationa-
tionalité et à la même croyance religieuse.
Singulier rapprochement.

-- Le baron de Gayao, jeune officier al-
lemand qui promettait beaucoup, a été
tué dans un duel avec un autre officier.

Deux étudiants de Goettingen se sont
battus en duel au pistolet et l'un d'eux a
été mortellement blessé.

Un duel a eu lieu sur la frontière espa-
guole près de Gibraltar, entre deux offi-
ciers espagnols, un capitaine et un lieute-
nant. Le capitaine a été tué et le lieute-
nant grièvement blessé.

-Les libres-penseurs de France ne se
contentent pas de l'interdiction des proces-
sions dans les villes. Ils veulent mainte-
nant-toujours au nom de la liberté de
conscience-les empecher, même à l'inté-
rieur des églises!

L'autre jour, on faisait dans une église
de Paris, autour de la nef, la procession
du Saint-Sacrement. Au moment où le
cortège arrivait au repos>ir, dressé dans
le bas-côté, près du portail principal, un
individu qui s'était posté près d'un pilier,
passa brusquement entre les personnes age-
nouillées. Il s'élançai sur le prêtre qui
portait le Saint-Sacrement, le frappa d'un
coup de poing sur la tête et brisa l'osten-
soir qui heureusement fut retenu et ne
tomba pas à terre.

On devine quelle émotion cela produi-
sit dans l'église. Des femmes se précipi-
tèrent vers le prof'anateur, qui fut mainte-
nu par les ofliciers de l'église jusqu'à l'ar-
rivée des gardiens de la paix.

---Les docteuts IIardy et Jackson, ex
amimateurs des lunatiques de ls ville de
New-York, viennent de publier leur rap-
port semestriel. Du l"r janvier au 30
juin, ils ont examiné et envoyé à l'asil e
277 aliénés du sexe masculin et 310 de j

l'autre sexe, en tout 587. Quelques-uns
ont de singulières monomanies. Ainsi,
L, Chaput, imprimeur canadien, se <r ,it
le chef de la police d'Outaouais et s'ima-
gine toujours être sur la piste de meur-
triers. Un autre imprimeur, Burns, se
figure être un acteur de premier ordre.
Désiré Conrad est convaincu que la po-
lice le torture avec des appareils élec-
triques. Coelho Carson attend d'un jour à
l'autre la célébration de son mariage avec
la reine Victoria. L'homme de police
Charles O'Rielly est possédé de l'i'lée
qu'il y a une conspiration générale pour
le tuer. Margaret Bowns, se croit con-
damnée aux tourments éternels de l'enfer.

-On vient d'expérimenter dans une
des écoles de natation de Brlin un nou-
vel appareil de s tuvetage qui est petit-être
d'un effet infaillible, et qui pren-1 si peu
de place qu'on peu le porter facilement
sur soi. C'est une tunique en soie à la-
quelle sont adaptées trois poches en caout-
chouc, une ch tque côté et une dans le
dos.

Un jeune homme qui n'avait pas la
moindre notion de la natation fut jeté à
l'eau revêtu de cette tunique ; aussitôt le
mélange chimique contenu dans les poches
passa à l'état de gaz et forma trois vessies
suffi-amment gonflées pour soutenir hors
de l'eau le jeune homme, dont la tête re-
posait commodément sur la vessie du dos.

'La quantité du gaz est telle, que pendant
deux jours les vessies en restent suffisam-
ment gonflées.

-Le plus remarquable typographe des
Etats-Unis est certainement S. S. Water-
man, de Angles Camp, dans le comté de
Cavaleras. Il est âgé de vingt-quatre ans,
et a été paralisé depuis sa naissance ; il ne
peut se mouvoir. Sa parole est un peu
affectée à cause de sa maladie : il parle
avec difficulté. Dès son bas âge, il mani-
festa un goût particulier pour les signes
typographiques ; il commenç à fabriquer
des lettres en bois, en tenant son outil
avec ses dents. Il a fait plusieurs carac-
tères d'imprimere en bois, de cette ma-
nière. Maintenaut, il conduit un petit
établissement d'imprimerie. Il place des
caractères métalliques avee ses dents.
Watermau fut l'un des fondateurs du
Mountain Echo, journal hebdomadaire.
C'est lui qui itmprime tous les programmes
et les cartes d'affaires de' la ville de Angels
Camp.

-Une nommée Goyette, épouse de M.
William Fortin, d'Iberville, est morte
lundi dernier dans des circonstances ex-
traordinaires, dit le branco-Canadien. En
se déchaussant elle aurait, paraît-il, enlevé
accidentellement la surface d'une ulcère
très profond qu'elle avait à la jambe et
qui avait vraisemblament affecté une ar-
tère. Le sang s'échappa en en telle abon-
dance qu'en moins de dix minutes, la
pauvre femme expirait au milieu des cris
d'épouvante du mari, qui n'eut pas même
l'idée d'aller chercher du secours.
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ORGUE A VENDRE

Fait par un des meilleurs manufacturiers de
la Puissance, un excellent instrument, sera
vendu à bon marché.

S'adresser au bureau de ce journal.

381



L'OPINION PUBLIQUE Il AOUT 1881

DVF EU A DENVER, COLRAD

MANGÉ PAR UN OURS

382



11 AoLT 1881 L'OPINION PUBLIQUE

s8 1881
Là A A) u

EXPOSITION DU CANADA,
DEVANT AVOIR LIEU EN LA

MITN DU HONTEAL,
14 AU 23 SEPTEMBRE,

Sous le patronage de Son Honneur le Lieutenant-Gouverneur de la Province de Québec.

25,000 PIASTRES EN PRIX!
Cette Exposition promet de surpasser toutes celles qui ont eut lieu jusqu'ici dans la Puis-

sance.

ELLE EST DIVISÉE EN TROIS PRINCIPAUX DÉPARtTEMENTS:
AGRICULTURE!

HORTICULTURE!
INDUSTRIE!

OUVERTE AU MONDE ENTIER
Afin de donner plus de facilités, les terrains de l'Exposition ont été agrandis, de même que les

bátisses.
Un espasse convenable a été réservé pour la mise en mouvement des machines, et la démons-

tration des procédés de fabrication.
Plusieurs traits nouveaux et intéressants caractériseront cette Exposition.
Les arrangements ont été laits pour l'exhibition de produits de l'industrie française, qui seront

envoyée directement de Paris, spécialement pour l'Exposition.
On croit que d'autres pays exposeront aussi.
Le magnifique vapeur " PARISlEN " sera dans le port durant le temps de l'Exposition.

GRANDE LAITERIE.
Parmi les autres nombreuses attractions,.

DES PRIX SPECIAUX
Sur un grand pied sont offerts pr le Comité d'Exposition et les marchands de produits de

Montréal, aux exposants de BEURRE et FROMAGE I

Les produits de la Laiterie en voie de fabrication
sur les terrains!

Le comité a pris des mesures pour faire fonctionner une Fabrique de Beurre et de Fromage
pendant toute la durée de l'Exposition.

Cette partie du programme promet d'être l'un des plus intéressants attraits de l'Exposition.

GRANDE MONTRE DE CHEVAUX ET DE BESTIAUX I
Les chevaux et les bestiaux seront montrés dans le Rond entre 2 et 5 P. M., chaque jours, depuis

Vendredi, 16 Septembre.

&TTRAIT PARTIO'ULZERS1
Des mesures ont été prises pour organiser des réjouissances publiques en dehors de l'Exposition

proprement dite.

EXPLOSIONS DE TORPILLES DANS LE PORT!
Démontrant par une série d'expériences étonnantes, sur le fleuve, les effets destructeurs des tor-
pilles dans la guerre. On fera sauter des vaisseaux de grandes dimensions, obtenus pour la cir-
constance.

GRANDES DEMONTRATION MILITAIRE!
Processions au Fambeau et Feu d'Adiflce!

Le soir, d'une magnificence éclipsant tout ce qui a jamais en lieu en ce genre au Canada. Aussi

EXPERIENCE DE LUMIERE ELECTRIQUE!

SAUTS DE C1EVAUX!
Grands jeux athletiques et concours de Pompiers, etc.

Un programmne de toits ces extraits sera publié plu.s tard.

Deplus qraindes acilités seront efectués pour l'acu's ?aUx terrains.

Par arrangements spéeiaux avec les Compagnies de Chemin de Fer et de Navigation, des Ex-
cursions se feront à

PRIX REDUITS!
Ceux qui ont l'intention d'exposer doivent envoyer leur nom sans délai.
Pour liste de prix, formule d'entiée, on toute autre information, s'adresser aux soussignés.

S. C. STEVENSON,
Sec. Dépt. Ind'ist.

181, Rue St-Jacques.
Montréal, 28 juillet 1881.

GEO.LECLERE.
Sec. Dépt. Agr.

63, Rue Ii-Gaibriel.

MINISTÈRE DE L'INTÉRIEUR
O rrAwA, 25 mai 1881.

V U que les circonstances ont fait voir
la nécessité d'apporter certains change-

ments au système suivi par le gouvernement
dans l'administration des terres fédérales,-avis
public est donné par le présent :

1. Les règlements du 14 octobre 1879 ont été
rescindés par arrêté de Son Excellence le Gouver-
neur-Géneral en conseil, le 20e jour de mai cou-
rant, et remplacés par les règlements suivants,
concernant la vente de terre propre à la culture.

2. Les sections portant des numéros pairs si-
tuées dans la zone du chemin de fer Canadi' n
du Pacifique, c'est-à-dire dans un rayon de 24
milles de chaque côté de la ligne du dit chemin
de fer, à l'exception de celles qui pourraient
être réservées comme lots à bois pour les col--ns
sur des terres de prairie, dans la dite zone, ou
dont le Gouverneur en conseil pourra spéciale-
ment disposer-seront affectées exclusivement
aux établissements (homesteads) et aux pi éemp.
tions. Le- sections portant des numéros impairs
en dedans de la dite zone sont des terres du che-
min de fer Canadien du Pacifique, et ne peuvent
être acquises que de la compagnie.

3. Les terres affectées aux préemptions en de-
dans de la dite zone de 24 milles de chaque côté
du chemin de fer Canadien du Pacifique, ins-
cristes jusqu'au 31e jour de décembre prochain
inclusivement, seront vendues aux taux de 82.
50 par acre ; quatre dixièmes du prix d'achat,
portant intérêt au taux de six pour cent par an-
née, seront payés à l'expiration de trois ans à
compter de la date de l'inscription, la somme
restante sera payée en six versements égaux an-
nuels à compter de la dite date, avec intérêt au
taux susdit sur telle partie du prix d'achat qui
restera impayée de temps en temps, payable avec
chaque versement.

cédant pas 20 acres chacun, à un taux uniforme
de $5 l'acre, payable comptant.

12. Les dispositions du paragraphe immédiate-
ment précèdent s'appliqueront aussi aux colons
les sections de prairie achetées de la compagnie
du chemin de fer Canadien du Pacifique, dans les
cas où las seules terres à bois disponibles auraient
été réparties sur des sections paires, pourvu que
la compagnie du chemin <je fer consente à agir
dans le même sens lorsque le seul bois dans la
localité se trouvera sur >es terres.

13. En vue le favoriser la colonisation en ré-
duisant le prix des witaléri.<ux de construction, le
gouvernement se réserve le droit d'accorder des
licences de tem ps i temps, en vertus desdispo.
sitions le l' Acte udes terres èdrales, pour couper
du bois marchand sur toutes ses terres situées
dans des townships ar» nes ; et toute occupation
ou vente de terres dans les limites de ces li-
cences, seront alors sujettes à leur opération.

Ventes de terres à des particuliers ou à des corporations
pour des fis de colonisation.

14. Chaque fois qu'une compagnie ou un par-
ticulier demande Il s terres pour les coloniser, et
est disposé à dépenser des capitaux pour cens-
truire des moyens de communication entre ces
terres et des endroits déjà colonisés, et que le
gouvernement est convaincu que cette compa-
gnie ou cet individu est de bonne foi et a les
moyens de mener cette entreprise à bonrne fin,
les sections impaires des terres en dehors de la
zone du chemin de fer Canadien du Pacifique,
ou de la zone d'aucune de ses lignes d'embran-
chement, pourront être venduVs à cette compa-
gnie ou à ce particulier, pour moitié prix, soit
$1 l'acre comptant. Si les terres demandées se
trouvaient situées dans la zone du chemin de
fer Canadien du Pacifique le même principe s'ap-
pliquera quant à une moitié de chaque section
paire, c'est à-dire une moitié de chaque section
paire pourra être vendue à la compagnie ou au
particulier au prix de $1.25l'acre payable comp-
tant. La compagnie ou le particulier sera de
plus protégé jusqu'au montant d- $500, portant
intérêt au taux de six pour cent jusqu'à parfait
paiement, dans le cas d'avances faites pour pla-
cer des familles sur des établissements, en vertu
des dispositions de la section 10 des amende-

4. A compter du 31e jour de décembre pro- menteà l'Acte des terr# s fédérales précités.
chain, le prix restera le même - c'est-à-dire $2.50 15 Toute telle transaction se fera aux condi-
l'acre-pour lespréemptions dans la dite zone, tions suivantes:
ou dans la zone correspondante de tout embran- (a) Pour les terres situées en dehors de là
chement du dit chemin de fer, mais ce prix sera zone du chemin de fer Canadien du Pacifique,
payé en une seule somme à l'expiration de trois la compagnie ou le particulier, selon le cas, de-
ans, ou plutôt, selon que le réclamant aura acquis vra, dans les trois ans qui suivront la date de
un titre à son quart de section d'établissement. l'airaugement avec le gouvernement, placer

5. Les terres fédérales, appartenant au gou- deux colons sur chacune des sections impaires
vernement, dans un rayon de 24 milles de toute et aussi deux colons iur des établissements
ligne projetée de chemin de fer reconnue par le (hoiaesteads) sur chacune des sections paires
ministre des chemins de fer, et dont il aura comprises dans le projet de colonisation.
donné avis dans la Gazeit- Officielle comme étant (b) Si les terres demandées se trouvent situées
une ligne projetée de chemin de fer, seront ven- en-dedans de la zone du chenin de fer Canadien
dues aux prix et conditions ci-dessous :-Les du Pacifique, la compagnie ou le particulier de-
terres dices de préemptions seront vendues au vra, dan> les trois ans après la date de l'srrau-
même prix et aux mêmes conditions que ceux gemant avec le gouvernement, placer deux co-
spécifiés dans le précédent paragraphe, et les loua sur la moitié de chaque s'ctinn paire ache-
sections impaires seront vendues à $2.50 l'acre, tée en vertu des dispostions du paragraphe 14
conp ant. ci.dessus, et aussi ri colon sur chacun des deux

6. Dans tous les townships ouverts à la colo- quarts de section restant <isponibles pour des
nisation dans le Manitoba ou es territoires du établissements dans cette section.
Nord-Ouest, en dehors de la dite zone du chemin (c) Si les auteurs du projel font iéfîut de placer
de fer Canadien du I acifique, les sections paires, le nombre prescrit de colons, dans le délai fixé,
à l'exception des cas prévus dans la clause deux le Gouverneur en conseil pourra réaliser la vente
de ces règlements, seront réservées exclusive- et le privilége de colonisation, et reprendre pos-
ment pour les établissements (homestead1a) et session des terres non colonisée-, ou exig le
les préemptions, et les sections impaires à la plein prix de $2 lacre, ou 82 50 l'are, s'oen le
vente comme terres publiques.cas, pour ces terres, comme il sprajugé à propos.

7. Les terres désignées comme terres publiques (A Qu'il soit bien compris <ue ceci ne hap-
seront vendues à un piix uniforme de $2 l'acre plijue ( li'»ux projets de colonisation des terres
au comptant, excepté ddns certains cas spéciaux publirfs par des immigrauts de la Grande-Bre-
où le ministre de l'nérieur, en vertu des dispo- tague ou du cutiment européen.
sitions de la section 4 de l'acte modifiant l'Acte Trres à pturages.
des terres fédérales passé à la dernière session du
parlement, pourra retirer de la vente et de la co- 16. Le système énoncé plus bas s'appliqueîa
lonisation ordinaires certaines ter res propres à la aux demandes de terres pour des fins dé, pâturage,
culture lorslu'i le jugera à propos, et les offrir et avant de faire droit à aucune demande,le Mi-
en vente à 1 enchère publique au plus haut en-.ni.tre de l'inté.ieur s'assurera qut le requérant
chérisseur, et dans ce dernier cas la mise à prix est de bonne foi et a les moyens de mener à
de ces terres sera de $2 l'aere. bonne fin l'entreprise ?ui est l'objet la demande.

8. Les terres de préemption en dehors de la 17 Le ministre de 1 intérieLr pourra de temps
zone du chemin de fer Canadien du Pacifique se- en temps, suivant qu'il le trouvera convenable,
ront vendues au prix uniformes de $2 l'acre, pay-
able en une seuleiomnime à l'expiration de trois ansaturage, à une iat à prix qu'il fixera et les yen-
à compter de l'inscription, ou plus tôt, selon que dre au plus haut enchérisseur-la prime pour ces
le réclamant aura acquis un titre à son .uart de baux sera payee cemptantlors de la vente.
cette section d'établissement (homestead). 18. Ces baux seront pour un terme de 20 ans, et

9. Les dispositions de la clause 7 ne s'applique- aussi en conformité des dispositions de la section
ront pas aux.terres ai, nées dans la province du huit de l'amendement précité de l'Acte des terres
Manitoba ou dans I s territoires du Nord-Ouest fedérales passé à la dernière sesonduparlement.
au nord de la zon e i en terman les terres du chemin 19. L'étendue comprise dans un bail sera ton-
de fer du Pacifique, où une personne étant réel- jours proportionnée à la quantité d'animaux qui
lement établie sur unesettioi impaire aura le pri. y seront gadés, à raison de dix acres de terre pour
vilége u'acheter uni- eten<iue de 320 aci es(le telle pour chaque animal ; ai, outefois, le loataire né-
section, mais pas plus, au prix de 81.25 l'acregligeaitdans les troisansà compter deladatedu
au comptant ;ruais il lui faudra avoir îésidébail, (le mettre le nombre voulu tlanim ux surla
réellement pendant trois ans sur cette terre terre, ou ai, subséquenment, il faisait défaut de
avant d'obtenir des 1t ttres patentes. garder un nombre <'animaux proportionn*à l'é-

10 Les prix et coiditions de paiement des sec- tendue des terra affermée, le gouverneur en con-
tions inn paires et dîes .réeliptions, ci-dessus énon- seil pourra résilier ce bail, ou en diminuer pro.
cés, ne b'apîpliqueiont pas aux personnes qlui se poronnllent létendie.
seront établies dans aucune des zones décrites 20. En mettant le nombre <'animaux dans les
dans les dits règleineints du 14 octobre 1879,- limitesdesterresaffermées, le locataire acquiert le
rescindés par le., prsen tes,-mais qui n'ont pas rivilége d'acheter et de recevoir des lettres pa.
obtenu d'inscriptions pour leurs terres, et lui1tenta pour une <uantité de teere comprise dans
pourront établ r leur droit d'acheter ces sections ce bail pour y construire lesebâtitiients néces-
impaires ou préemptions, selon le cas, au prix saires, n'. x'édaît pas cm' pour cent del'éten-
et aux conditionis fixés respectivement par les dedstre fem-,aulen ere
(lits règlements.p aucuncas, excéder 100,000 acres.

21.- La rente payable pîour une terre affermée se
Bois pour les colons. ra toujours aut taux de $10 par chaque mille acres

11. Dans les toiwnship<s de prairie le système qu'elle rçnferiiiera, etle piix de la terre qui pour-
le lois à bois sira continué, savoir, les colons raêtre achetée pour la station à bestiaux mention
n'ayant pas de boissur leurs terree,auront permis- née dans le paragraphe immédiatement précé-
sion d'acheter les lots à bois d'une étendue n'ex. dent, sera de 1.25 l'acre, payable comptant.
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22. Les paiements rour des terres publiques ainsi

que pour de s préemptions pourront se faireý ot en
argent, soit en scrip, soit en certificats de primes
militaires ou de police, au choix de l'aclhetear.

23. Les dispositions ci dessus ne n'applique-
ront pas aux terres qui ont quelque valeur com-
me emplacements de vill, ni aux terrains houil-
lers ou autres terrains miniers, ni aux carrieres
de riarbre ou de pierre, ni aux terres sur lesquel-
lesse trouveront des pouvoirs d'eau ;, elles n'af.B h lsaC up n u A lo s
fecteront pas, non plus, les sections 11 et 29 dans ENREGISTRÉES
chaque t, wnbship, rui sont des terres d'écoles pu-
bliques. ni les sections 8 et 26, qui sont des terres
de la compagnie de la baie d' Hudson. APR

' J. S. DENNIS, Député du Mln., de l'In.
Lt sB AY RUSSEL., Arpenteur-général. RemâoursabIes dans 40 ans

PRIX DU MaRCH E DE DETAIL DE
MONTREAL A Afin de pourvoir à la liquidation de ta ré-

Zè.iclamiattion du gouverne--e,ît Provincial, ne-
Cfs~ ltative fà la dette de l'emprunt municipal, Pt

de rencontrer certaines débentu.es jusqu'a
Montreal, 5 août 1881. à 0 éhoir en Mai lsB2 et émises en

rapport avec l'emprunt fait par la Cité en
FARINE $ c. $ c faveur du chemin de fer du St-Laurent et

arnede blde lacampagne, par Llb 3 00 à 3 20 payéepara oompa-
Farine d'avoine..........................2 10 à 2 15
Parfne de bl6-d'Inde.....................1 55 à 1 65
Sarrasin.........---.................... 2 10 à 2 20orporation de la it de

GRAINS Montréal
B16 par intt........................... 1 50 à 1 75 demande par les présentes des offres pour les actimns
Pois do- .......................... (- )9 à 1 0to susdites jsqu'à -tanlurrence de $600.000 (montant de
3rge do-----.....» ---............ 0 75 à ( 80besoins actuels) endossées "Soumissions pour Actions,"
Avoine par 40 1 ...................... 0 85 à 0 90 et adressées au soussigné pour être soumises au Comité
Sarrasin par minot...................... 0 5 0 00 des Finance
Mil do ... .................. 2 à0 2 Z0
Lin do ....................... 0 00 à0 JEUDI, Lw Il AO UT 180
816-d'Inde do LAITERI. ....... 0 70 à 0 75 n ne recevra aucune offre au-desous de 95pour

Beurrefrasis tla livre............... - 25 fi 0 289 Cent de la valeur réelle, et la repartilion se fera
Bourresalé tu ................... 0 20 à 0 25 dans l'ordre des demandes suivant le taux qui sera
Fromage fila ivre .................... 0 14 à O 15 offert

VOLAILLE@ La Cité se pr.poge d'émettre des débentures à cou-
Dades(vî.uz n au couple... ............ 1 50 à 2 00pou@ par parts (e $t 0, 8300 et *1.000, et si on le désire,
Dindes(jenues) do ................ 0 0 à 0 00 (Nos parts pourrontêtre converties en actious enregis-
Oies au COU - --.......................... 1 00 à 1 25itrès.du
Oanards an-odiple......................ü60 U f 75
Poules dou ............-......... "40 £ 0 50 POÉ rniOnlia6 dtila C!19 dp Mf ')"A&
Poulets do- .......-............. 0 30£à 0 40 t1t1-J

L*GU.MEN îîui est devenu un placement si avantageux pour les

Pommes an bauil...................... 2 50 à 3 00 FNes
Patates au sac ...........-........ 0 40 à 0 55 FO DSNOIuIi MMI.
Pèvespar no............ ....... 1 £0 à 1 40

Oignns pr tesse-------------- 04 i o L'inté ét sera payable ssml-annuellemeni les premiersOno par tressere Mal et de Novembre de chque année, et il sera
91313118pourvu fà un

Oanards (sauvages) parcouple.......... 0 60 à 0 00
do notre parocuple ............... 10 à 1 20

Plavies Par douzaine.................. u 2 à 0 64 usqu'concurrene de UN POUR CENT sur le mon-
Ba aucouple...................... o à 0 4vec accumulation
Pigeonsdemestiques au couple .......... 0 15 à 0 25 dm5 les garanties elles-mêmes soit par des achats au
Pnei au oouple ...................... 0 50 à 70 pair n au d ous du pair o par des tirages annuels tels

Touît à a ouz in ........ ..... 12)à 35 Ill n ur nâdan ls eriar an.nd manà ,nhr,

Boeut à la livre ........................
Lard do .......................
Mouton do .......................
Agneau do ............. ,.........
Lard frais parl10U livree................
But par 100 livres....................
Lièvres.................................

DivaEna

Sucre d'érable à la livre............
Sirop d érable au galon... ....... .....
Miel à la livre..........................
(Eufsfrais à la douzaine ...............
Haddock à la livre .....................
Saindoux par livre.....................
Peaux à la livre ................ .....

The Perest and Best Medicine ev
Aco bination of Hopa, Buch
ral andDandeion, wlith allt

mostO urative properties of ail Ot
makes the greatestBlood Purif
Rg u ator and Life and Health
Ageuf on earth.

No disease c an possibly long exist
Bitters are us ed,so varied and porte
operatio
Thesy give nw Ufe saU vigorlt the age

To ail whose e mployments cause
tyofthebowelso urinary organs,
quire an Appetiser .Tonic and mild
Hop Bitters are inval uable, witho
loatinlg.

No mtter whatyour e eling or
are what the disese or ail muentt i
ters. Don't waituntil youa re sick
only feel bad or miserable, tse thd
Iumaysaveyourlife.Ithas saved

S00 will be paid for a s»they
sueor help, Do not suer ortety

safer,but use and urge thtn U
Remember, Rop Bitter I no vil

drunken nosrum, but the Purest
Medicine evermade-, the "INTAMlDB
and BOS" and ne person or famil
sbould be without them,

p.e aan sheolute sud irrestiblee
orUrunkeness, use of opium, tobacco,

narcotics. Ail sold by druggtsts. e
for Circular. 13p BittenRi . Ce.,

Rochester.N.T and Toronto, Ont. 4

de l 0cité
.# & 1.sdétenteurs@îles iébenturessàichoir le 1er Mai pro.

u 05 à 0i 10 tipi peuvent dé4 maintenant prendre les arrangements
07 à 0 < 10 rée,,sé«1r" pur les convertir su celes que l'on se pro-

S 7 0 10 sed'uetr.
0 08 à 0 I10 t empru t est une de, occasions les plus favorables

. 0 à 8 Of)< 1 l'ur le placement cGr et le paiement réulier de lint-

. 5 50 à 7 00 1ét sur les épargnes, et nous le recmmandons ficeux

. l 00 à 0 00(tiiprétèrent une (*ARANTIE PARFAITE et un taux
i litérêt modérée pour leurs placements et qui ne veu-

.lent 'as courir le risque de souscrire i des actions portant
-~~ ~u ta1 f 2 nIux uo'-in&l d'intérêt p'us élevé mais quelquefois

S0 80 à 1 00douteux.
. 0 12 & 0 15 Pour toutes antres informations relatives à cette sou-
. 18 à 0 20 miinsadresserpar demande au sonssigné,
.0 6 à 0 07 JAMES F D. BLACK,
. 0 1 à 02 Trésorier de la Cité.. (n 07 0 00

-- - Bureau éli Trésoier de la Cité,
Montréal, Il juillet 1881.
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ut Intox-hez tous es Epi-
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se Hop Bit-
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-COUTELLERIE La Ei. Lithographie Burland,
DE TABLE,noset, RUBLEUT,DET BLElhbougnea? d'annoncer qu'elle sente a le troit d'exploiter

DE POCHE, Montréal le nouveau procédé pour fairedesELECTRO

CISEAUX, ETC.

AUSSI[DESSINS A LENCRE ET A LA PLUME

BOITES TOIL E Graucs sur bois, RU EPoopi
0ouvenables pour être i1primées sur iontse espèces de

pour couvents, ainsi que les fournitures de cou pressestvpographique. procédé évite tout le trayall
chetts enfer cez manuel du graveur, et permet aux Propriétaires de four-chettes e fr cheznir aux Imprimeurs oEiteurdesELOTROTYPlES

L. A.SURVE I&Ro de livres ou antres publications, de format agrandi onL. A.à8URVEYER,très-bon aruh. On attire tout pantcullre.
188,RUENOTR--DMEment l'attention des hommes d'affaires sur ce nouveau

188, RUE NOTRE-DAME.rod qui comble une lacune ans l'imprimerie, et
(Entre les rues Sc-Vincent et St-Gabriel.) înt les résultats sont magiique àfbien bon marché.

Mortréal. a I EdSSAYiEZ-LE T Y

LES PILULES GOLVIN
On cherche à amener une confusion par une imitation grossière des

Pilules Golvin. - Toute boite de Pilules qui ne serait pas conforme
SÉPUA au moèle ci-contre devra être consmitree comme une contrefaçon. De plus,

d chaque pilule porte imprimé le nom Golvin. - Les Pilules de
Golvin sont un puissant depuratif du sang. Elles sont efficaces dans

fEXîNAULT A*it toutes les ialadies; elles guerissent les Constpations les plus opiniàtres,
les Rhumatismes, la G;outte, les Maladies de la peau, et particulière-
ment toles les afTections enumerees dans le Nouveau GUIDE DE
LA SANTE, En purifiant le sang, elles sont un preservatit des nom-
breuses maladies et les moinures malaises qu'amène le renouveau. - Se

vendent dans toutes les Pharmacies - Exiger avec chaque boite le Nouveau Guide de la
santé. - Toute communication relative à la Méthode dépurative, doit être adressée à
M. GOIsZWI , 50, rue Ollivier-de-Serres, Paris. - A Montréal, LAVIOLETTE & NELSON.

CheminR de fer "South EastePrRailWaJ
AND MONTREAL AND

AIR LINE,

ligne la plus courte et la plus facile
pour se rendre aux

MONTAGNES BLANCHES,
Concord, Manchester, Nashua, ]Lowell,

Worcester, Providence et

BOS'TON,
Et dans touteles villes des Etat, de la Nouvelle-Angle-

terre et dans les Cantons de l'Est.

Le et après LUNDI le 2- Juin, les convois du chemin
de fer "South Eastern " arrivero t fà la gare Bonaven.
ture et en partiront aux heures suivantes:

Départ de Montréal :

Train express de jour se rendant à Boston, à 8.30 A M.
'rain, service local, pour Knowlton et toutes les sta.

tions intermédiaires en deça de la frontière, a 5 h. P.M.
Le samedi à 2 heures P.M. au lieu de 5 heures P.M.
Convoi de nuit pour Boston avec wagon Pullman, f 6.

30 heures P.M,

Arrivée à Montréal:
Train express de nuit d4 Boston à 8.-25 heures A.M.
Convoi de Knowiton et stations intermédiaires, ser-

vice local, à 9.15 h. A. M. Le lundi à 8.25 h. A.M., au
lieu de 9.15 h. A.M.

Train express de Boston, service de jour, à 8.45 P.M,
Le train express le nuit partant à 6.30 h . P.M. n'ar-

rête qu'au canton de Chambly, West Faruham et Cow.
ansville, entre St-Lambert et Sutton Jun, tion, le samedi
excepté ; ce jour-là, le train arrêtera à toutes stations.

Le train express arrivant à 8.40 heures A.M. arrêtera
chaque jour à Richelieu, Canton de Chambly et Bassin
de Chambly.

Des wagons-dortoirs de première classe sont attachés
a tous les convois de nuit qui arrivent à la gare Bona-
venture

On fait le trajt de Montréal à Boston par n'importe
quel convoi, sans changer de wagons. Bagages à desti-
nation des principales villes île la Nouvelle-Angleterre,
enregistrés.

Bagage examiné par 'es officiers de la douane à la gare
Bonaventure, ce qui évitent du trouble aux voyageurs à
la frontière.

Pour l'achat des billets, s'adresser au No. 202, rue St.
Jacques, à l'hôtel Windsor et à la gare Bonaventure.

BRADLEY BARLOW,

Président et Gérant Principal.

AVISI

The cientific Canadian
PATENT OFFICE RECORD.

Cette PRÉCIEUSE REVUE MENSUELLE a été
beaucoup easséNrés duraes l'eM e dermare et contient
maintenant les renseignements les plus Récents et les
p lus tiles relativement aux Sciences et aux diverses
branobes des Métiers Mécaniques 1 choisis avec le plus
grand soin pour l'information et 1 instruction des OU-
resa du Canada. Une partie de ses colonnes estconsacrée à la lecture instructive, convenable pour les

jeunes membres de la 'amille, des deux sexes

TELLE QUE

OR T ICU LT URE, HISTOIRE NATURELLE
JEUX ET AMUSEMENTS POPULAIRES
OUVRAGES DE FANTAISIE ET A L'AI.
GUILLE POUR DAMES, ET COURTES ET
AMUSANTES HISTOIRES.

THE SCIENTIFIC CANEDIAN
Conjontementavec te

pFA.TENbT OFFIO m mEOO .:
Contient 41 pages remplies des plus 3elles Illum-
trattions et environ 125 diagra&nns de tous las
Brevets émis chaque mois su Canada; c'est une publica
tion qui mérite l'encouragement de tous les Ouvriers de
la Puissance, dont la devise devrait toujours être :

ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIONALE. I
Prix: Seulement $2.00 par année.

LA CIE. DE LITHO. BURLAND,

PROPRIETAIRE ET EDITEUR,

set 7, Rus BLEUE,.

CARTES DE V ISITES ae L." IO£" 1OC
caractères nouveaux, nouveaux genres, par des
artistes: Bouquets, Oiseau, Chromos, Paysages,

etc., tous différent. L'vre d'échantillons nomplets pour
agents, 25c, Grande variété de Cartes t''Anonce. Di-
munition pour le commerce et les imprimeurs. 100
Ichantillos de Cartes d'Annonce de Fantaisie, 50c.

Adresse : STECVEs' & Bso., bolte 22,iNorthford Ct.,

[Cole d'Agîicultuîe de L'Assomption
Enseignement GRATUIT théorique et pratique.'-

$6.00 par mois donnés aux élèves boursiers par le Con-
seil d'Agriculture.-COURS de 2 ans, comprenant Géo-
métrie, Arithmétique, Orthographie, Agriculture, dans.
toutes ses portées, Art Vétérinaire, Droit Rural, etc.-
PRATIQUE: 8 heures l'été, 4 heures l'hiver.-VA-
CANCES en janvier et février.

CONDITIONS D'ADMISSION: - Application par
écrit au Directeur de l'Ecole, être fg6 d'au moins 15
ans, blen constitué, muni d'un certficat de moralité par
le curé ou le maire de la paroisse de l'applicsant, savoir
lire, écrire et chiffrer.

Cette école est la plns avantageuse sous tous rapports
pour les jeunes gens qui se destinent à l'agriculture.

Jos. GAUDET, Ptre.
Directeur.

J. J. MARSAN, 6er, M. 0. A,
Professeur et gérant.

COMPAGNIE

BE LITHOGRAPHIE - BUBLAND
(Eu commandite)

CA PITA L · 8200,000

ELECTROTYPEURS,
LITHOGRAPHES,

IMPRIMEURS,
GRAVEURS,

EDITEURS,

ETC., ETC.

3, 5,7, 9 ET lil, RUE BLEURY:
MONTREA L

Possédant un personnel choisi et un matériel
très considérable et des plus amélioré, cette
Compagnie est toujours prête à exécuter toutes
commandes qui lui seront confiées, dans le plus
court délai et'aux meilleures conditions.

Des artistes sont attachés à chaque
& département

IMPRESSIONS DE TOUT GENRES

Bureaux de publications du Canadian Illus.
trated, L'Opinion Publique, Seieatific Cana.
dian, Patent Office Record, etc. etc.

G. B. BURLAND,
GÉRANT.

L'OiuIon PUBYL4iu est imprimée aux Nos. 5 et 7, rue
Ilemy, MoutgtésCa"a par la OoMPÂoI Dn

LITBoemaPUIs E urasen tuvenoL

Paiement.s des terres,


